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SUITE 

Dr r^' yier JSr /i06^> cotifiJkri du eotipo* 
Jitiqui. 

_^^BS hommes mtorelltmeat ennemb dtt 
traTail ^ ne travaillent que dans la propcrtioA 
de leurs befoins^ Les Peuples qui Ibne 
contens de ^e que la nature leur a don* 
aé -pour les beibins de la viet ne font 
pas des Peuples commerçans. 

Si on aboliAbit entièrement le lu» 
dans un Etat, chaque Citoyen bient<y€ 
accoutumé i fe cdntenter du (impie 
néceââire qull trouveroit aifément dfet 
lui» n'iroit pas diercher chez ki w» 

F f » 
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très Nations, le fuperflu défendu: Des:^ 
fers/ point de travail pour avoir ce fuper» 
fu: Foini d'induftrie pour, fournir ûu^ 
dépenfes cje ce fuperflu^, ^ientôt cet Etat^ 
n'auroit glu^s béfoin ni de Ibacfque , ni jde 
manu^âure», ni de navigation. Il n'au« 
roit même qu'uii béfoin timké d'a|[ricuUii- 
«r & dc§ <iutre«.produâioiîs de latfrrc. ^ 

Que faire diifupçrflu dç ceç productions , 
s'il n'avoit pa's^beioin dii fuperâu des au- 
tres Natbmé? Delà tôBtet tes tranches 
de Commerce étant anéanties » l'univerfà- 
lité de fon Commerce h (étoit dans le 
moftient.. 

*^ <iuW6tîff nous befbjti Âi* Europe des 
produdioris , des fruits s des manufedures 
de l'Afie? L'Europe ou du moins la mg- 
^ciirè pâiftiè /'IT fubfifté ten'g tems^ fanis ces 
j)rod u (filons ,^ S-^ plù< lo^ngitems cncorcfans 
\:eUes de l'Amérique. ToUtee que rions 
'lirons Je ces deux parfît dit monde «ns 
îhous fert que pour nourrit nôtre luxe. Si 
ces deux contîrt'ens étoient oubliés, nôtre 
Commerce feroit diminué de plus dé la 
moitié. " : ••■ A 

11 eft vrai que fi on aboliilbit dans un 
moment le luxe dans tous les Etat$ 'de 
ï'Europe; ils le'trfeuveroient tous relative- 
ment aufR puiffans qu'ils le font aujour- 
d'hui lout tomberoit en propor^çAé^lli 
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la pauvreté , & cette pauvreté réciproque 
établiroit la même balance: Le monJepo« 
litique fubGfteroit égalementl Mais que 
conclure de cette' vérité contre le luxe » dans 
llntèrèt.aâùeV de toutes lés Nations ?S*il 
çft impoflîble de les ramener toutes égaiC* 
ment à ce.|)oint> toutes ont également 
1>eroin du fecours du luxe pour l'entre- 
tien ou Paccroîâement de leur balance & 
de leur puiffançe relative^ Toutes les 
Kations ont beloîn des /fiçheflès , quç 
rinduftrie &' le Commercé attirent avec 
plus ou naoînV*d\bondance ^eh proportion 
de radlivité ^ù& leur donné le luxe. 

Si une de ces Nations , Cédant aiix dé- 
clamations de quelques politiques contre 
le luxe , fe donnoit des loix fomptuaires 
pour étouffer ce prétendu monftre dévo- 
rant, cette Nation perdant alors les rt- 
chefles de ririduftrie & du Cônf^rnerce, fou- 
tiendroit elle par fes forces naturelles , la 
fupériorité de. forces de fa rivale riche par 
fon induftrie &^*fon Commetcç? Ne fc- 
roitelle pas eicrafee , & pàt le pouvoir 
que cette Nation trouveroit'en elle même, 
& par les reâburces qu'elle acheteroit chea 
fes voifins. 

Ceft un principe certaiti , que lors qu'iï- 
he Nation fort par quelque événement dU 
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point de la balance politique , il kuî quk 
jloutes les autres en fortent aufli , fi elles 
|ie veulent pas en être oprimées. Louis 
XïV. ayant, trouvé les moyens d^augmeii« 
ter la puifTahce de la France dans le nom* 
l)re des Soldats» toutes les Nations ont 
été obligées de fuivre fon exemple pour 
n'en être pas accablées. Des armées de ^ 
Cent mille homtnes ont été fubftitùéèa 
aux armées de vingt mille» avec les^ueU ^ 
les on avoitfcependant /ait la guerre peâ« 
dant pivjs de deux fîécles , décide tes 
querelles dçs^ Rois & le fort des empires. 
De nos jours un grand Roî a ajouté de-^ 
.nouvelles forces à Pulsge de ces grande» ' 
armées par des conaoi0ances, profondes de 
toutes . les parties de l'art de la guerre » < 
j>ar un nouvel exercice, par de nouvelles^ 
révolutions » par une difcipline plus exaâe, 
& a déployé aux yeux de r£urope une 
puiâance qui t'a étonnée. Les autres Na. 
tions font obligées de l'imiter* L'Angle* 
terre a vu dans le Commerce de la Hol- 
lande lanéçeffitéde devenir Commerçante; 
& la France s^eft bientôt apperque ^qu'elle 
ne f ou voit foutenir fa puiflance relative 
que par le plus grand Commerce. C'eft 
ainH que chaque Nation s'efl efforcée d'ac- 
quérir de grands étabtiiUmcnâ dans les 
trois autres parties du monde« Tout ceb 
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f ft l\)i!vr8ge du luxe d'une oo de deus 
Nations qui ont forcé toutes les autres 
à s'y livrer , & chaque Nacioa eft ao» 
jourdliui ^us la néceificé » pour (outenir 
fa puiflSuiGr relative de kiflèr agir cbe£ 
elle le hxie ^i y anime les arts 9. Piiidulr 
trte;&«le Çommecce» & y attire les {^ 
^{fmdea ric^flès. 

Le luxe dit^oti encore-» détruit ^^ff^ 
culture» l'induftr» de première néffcwtéf. 
parcp que le« Ouvriers du lit» (ofu enle» 
yes5* à ^^glfJculturei 

Indépendament d^ ce foe tes grandiqs 
jpwfommatiQQsJbQt les grands & les vrais 
cucoueagemens de P^^rieultiire»^ & de Gpi 
que les ouvriers du lune fout la principa- 
le c^ufe des i^randes confonsmationa» c^eijfr 
M^e dansr une grande erreur», que de 
croire <|ue les ouvriers db luxe (ont enlew 
ve2:à Tagricultureé SI on^ excepte une 
partie des dooieftiques» on ne trouveni 
f as |a vingtième des. ouvriers du luxe ti- 
rée Me la clâfle des Qiltivateurs. Ç!eft unjBr 
cbâe particulière d-habitans». fortie origv- 
^tirement comme tout^ les aMtres, de 
celle des Cultivateurs j mais (^ui fe perpé- 
^e ^le même dans tous les pays pà il ^ 
arun fônds d'indufttie. En. Angleterre ». 
.Wl il eft permis au Cultivateur de s'eack 

ï f4 
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chir, ou de fe procurer les commodîtetf 
de la vie , cette clafle s'entretient dans unT 
état floriflant, & Ton n0 s'y apperçoit 
pas que les ouvriers du luxe l'ayent jà-.; 
mais énervée. Cependant il n'eft point 
de Ville qui ait encore porté ïe luxe auiïî 
loiti que Londres. Si Paris a plus de 
jgoût en une infinité de chofes; Londres 
furpafle beaucoup Paris dans l'excès de la 
dépenre, "^ 

Les loîx f^mptuaires font donc nort^ 
feulement Inutiles , msiis pré|udieiàbles aux 
Etats Comn^erçans. P'us le luxe eft grand 
dans ces Etats , plus le Gomrttercç y eft 
floriflant & leurs richffles confîderables. 

Si Tabus des richçiTe^, û te luxe exce£> 
jîf d'un petit nombre de particuliers intro- 
duit du defordre che^ une Nation; c'eft 
l'eifèc d'un relâchement dans la difcipUnc» 
ou d'un vice dans la police de TEtat* Ce 
n'eft point dans des loix fomptuaires qu'ïl 
faut chercher fes moyens de prévenir la 
corruption des mjpeursy* mais dans la rî^ 
gueur des* loix pénales qui maintiennent 
fe bon ordre dans ia fociécé: Ettantqu'dh 
tiendra la main avec une juftç févérité I 
Yêxh&e obfcrvatron dçs loîx & d'une bori- 
ne difcipline dans tous les ordres de l'£« 
m» on n'alla j;icn à redouterais progréi 
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(^ luxe > qui ne ceflera point d'être un 
reflort tïéc&xÙire à ropjlence de TEtat, A 
ne fera jamais que le réfulcac de l'ai£uioe 
nationale. 
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SUITE ' 

De la Defcription de Kamfàatk$. 

Troisième Partir. 

Des Habitons naturels de Katntfchatka^ di 
leurs mceùrs j^ de kurs ufages. 

^ ' :» 

Des Habitans en général. 



^ES Habitans naturels de Kamcfchatki 
font auiB agreftes que le Pays rnèdie. Les 
uns n'ont aucune habitation fixe, nuds^ 
font ambulants d'un lieu à un autre avec 
leurs troupeaux de Rennes. D'autres ont 
leurs demeures aux bords de la mer & d^ 
rivières, & vivent de poiflbns, d'animaux 
de mer « & des plantes du lieu. Les pre* 
miers ont des Cabannes couvertes de peaux 
de Rennes» & les autres creuFent leur de- 
meure fous la terre , les uns & les autrer 
d'une façon tout à &it barbare. Pour les^ 
qualités de l'ame & lmu:s penchans ilè 
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font groflî^s, & n^ont aucune teintuc» 
ni (le fcieaces ni de Religion. 

On partage ce Peuple en trois Nationp 
diftérentes, les Kamtfchadales , les Korac* 
1(68» & le« Kuriles. Ils ont trois dtfft. 
rentes langues , dont chacune a fa Dia- 
ieâe particulière. Ils ont auffi la coutu» 
ine dlé haturàlifer des^ maux étrangers pour 
dqnner à diaque chofe une dénomination « 
qiîand celle ci ne fe trouve point dant 
leur Langue naturelle. Par exemple ^ua 
Prètrf eft «peHé Boy, ce qui %ntfie en 
Langue Ru^ Dieu » c'eft parce qu'ils ont 
entendu le Prêtre prononcer ce nom fort, 
fouvent. Au pain^ils direnr,racine Ruilienne. 

Les mots KamtCchadales reftent moitié 
dans le goGer, ^ font formés à moitié 
dans la bouche. La prononciation eft len- 
te & pefante^ & a tout Pair de cette d'un 
Peuple ]â:he^ efclave, & trompeur» tel 
qu'ils eft «1 effet. 

Les Kt>rackes crient diftinâément, mail 
d^nn ton pitoyable & dégoûtant. Leurs 
mots font longs, mais la prononciatioa 
prompte ou eu courte. 

Les Kuriles parlent lentement, diftindé^ 
& d'un ton doux & agréable. Leurs motis 
font de moyennne qualité , dans ierquels 
lei voyelles & les confbnnes font mêlées 
iipdement. Auffi entre tous ces Peuples 
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fiùva^és tes Kuriles font les meilleurs , par 
leur candeur, leur confiance, leur affabi- 
lité, & leur hofpitalité. 

De l'état des habitans . de Kamtfchqfka tn 
géniraL 

Avant la conquête de ce Pays par les 
jR.ufles, les habitans vivoient dans uneli- 
Jjerté parfeite , fans Souverains,, fans Loix 
& fans impots. Les Vieillards feuls&les 
braves étoîent à la vérité refpedlés, mais 
aucun n'avoit le droit de donner des or* 
dres , ni d'inâiger des peines. 

. Quoi qu'il y ait quelque reflemblaiice 
entr'eux & les liabitans de la Sibérie» ils 
en différent néanmoins en ce que leur vi-. 
fage n'eft pas de la longueur de celui des 
Sibérites , que leurs joues font plus gon- 
flées » que leurs dents font plus ferrées, q^ue 
leur bouche eft plus grande. Leur taille eft 
médiocre & ils ont l'épaule large. 

Leur manière de yivre efl; extrêmement 
laie. Jamais ils ne fe lavent ni . le vifage 
ni les mains. Ils ne fe coupent point le$ 
oïigX^s I mangent du même plat que leurs 
chiens , fans le nétoyer jamais. Tout ce 
qui les entoure, fent le poiâbn. Jamais 
ils ne. peignent leurs cheveux, qui fou- 
vent reffemblent à des tas de foin» ce q^ui 
tft la baufci quHa'oiit tant de poipu^ 
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Its otit des idées extra(H:dm^r«ft de 
Dieu, du péché & des bonnes œuvres. 
Leur plus grand plaifir c'eft de ne rien 
feire , & d^aflTouvir leurs appétits inaturels. 
Bs ont de grands penchans pour la Danfe» 
pour le Chant , & pour les Contes & re* 
gardent comme leur plus grand malheur 
d*en être privés. AufB préfèrent ils la 
fnort à une vie dilgracièufe , ce qui les 
, mène {buvent au Siâcide. Lors de la con- 
quête , les Rufles eurent toutes les^ peines 
de les détourner de cette frenéHe , tant elle 
avoit fait de progrès parmi eux. Tous leurs 
foins roulent principalement fur le^beToiii 
prélent. Point de foucik pour Ta venir. 
Point d'idées de Richeâ^, de gloire, d'hon- 
neur , & par là mênftô ils ignorent suffi 
ce que cVft qu'avarice^ orgueil» & arniP» 
bition. De l'autre coté ils font iegecs» 
Voluptueux & cruels; De ces vices s'al- 
lument dés^ guerres & «des difputes encre 
eux 4nèit)^ , & avec leurs voiiins , noa 
pour aggrandir leur puiflance, mais i oau^ 
ie , par ejtemple de' quelque enlèvement 
de vivres, ou de rapt de 611e, très' ordi« 
nairc dag^s ce pays , & k moyen le plw 
afluré d'avoir une femme. 

Leur Commerce n'a; pas pour but pria- 
-cipal d'amafler des richefles » mais de fe 
^arveôr ieulsment dbsj^iéceffîtés, qui^euc 
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tàsnqiiem;* L'échange de leur fupçrflu^ 
6k pacmi eux ious rapparcnce d'une 
grande amitié. Celui qui a befoin de 
quelque chofe» va librement chez un auJ 
ue, qui peut l'en fournir » lui &it yifit'r» 
lui découvre Ton befoin > quand même au* 
paravaac ils n^ont eu aucune connoiffimoe 
eniemble. L'hôte eft obligé alors feloti 
Tui^e de lei recevoir avec hofpitalité^ d'ap« 
porter tout ce que l'autre demande, & do 
le lui abandonner. Mais dans la fuite il 
fait une vifite réciproque , & eft reçu de 
la même manière, enibrte que le bêfoia 
de l'un & de l'autre eft fatisfait* , 

Leurs mœurs (ont tout à (ait ^greftes* 

Jfamais^ ils ne fe fervent d'aucune exprc^ 
ion de civilité, m d'aucune ialutatioUt 
ne tirent jamais leurs bonnets, & ne fk 
font m>n plus aucune forte de révérences 
Leur entretien eft ftupide , & n^que la 
plus craiTe ignorance* Toutefois ils ont 
éc la curioihé « & font bien ibuvent des 
4|Ueftions« 

Dans le Ciel & fur la Terre ils onit 
rempli tous les coins de certains ETpritSt 
H)u^ls adorent & craignent p^us que Dieu. 
Ils leur facri(ient à toute occalion , & plu* 
fieurs d'entre eux portent des idoles fur 
leu^, ou ttï font 4eurs Dieux Dbmefti» 
ques. L'adoration de l'£tte Sùprèsne e^i 
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non feulement négligée, mais ils (bnt mè* 
me des Blarphèmes contre lui», lors qu^îl 
leur arrive quelque malheur. 
\ Us ne tiennent aucun compte de leur 
âge 9 quoiqu'ils le puiâent pcMter jufqu'a 
tent ans^ mais l'art de compter tour eft 
très diffidle, & (ans leurs doigts ils ne 
(kuroient paâer au delà de trois. 
_ Us comptent dix mois dans l'année > 
dont les uns font plus longs que les au- 
tres. Les voici. 

J. Furgation des Péchés » i caufè d'iv^ 
àe ïke Hé cb nom» qui (e* tient environ 
<cn Novembre, 

1. Celui qui rompt la .hache» i çiufil 
du froid exceflif. 

3, Le comencement de la chaieuc» 

4. Le tems des longs jours. 
^ î» Le mois des préparatife. 

è- Le 'mois du poilfon rouge. 

7, Le mois du poiiïon blanc. 
' g. Le mois do poifTon Kaiko. 
.. 9» Le mois du grand poiflTon blanci' 

lo. Le mois, ou les feuilles tombent* 
qui dure aui& longtems , que trois mois 
des nôtres. 

Ces noms ne font pas' partout les niÉ^ 
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«le^. Les habit^ans du Nord eni ont d'ail«^ 
crca-, que nous rapporterons auifï. 

I. Le mois ,^ qui gèle les rivières. 
; lai. Le mois de la ChalTe. 
:. 3. Le mois de la purgation des pécM$. 
- 4i Le mois, qui ropips la hache ^ à 
Caufe du froid. 

ç '^. Le cems des longs jours. 
. ; 5., Le teips que les Caftorsde^mer fon| 
leurs petits. \^ , 

7. Le tems quejes ^ 
-/ 'Chiens piaèite 
i* 8* 'Le tems qiae l^s 

Rennes aprivoifées. 
^'^ Lccternsqu^ Us ^ 

Rennes Sauvages, n ^. , 
10. Le consenocmenc de m»^Pèche. 

Le refte de leur diftributio^ du téms 

eft audî très particulier. Us par^sefit L'an* 

née en deux p^des. L'une ejft l'été , 

l'autre eft rhiven L'un comen^ en Mai , 

& ce dernier en,. Noven^bre. Les jours ne 

Xont pc^nt diftjngués» ni raflèmblés par 

iemaine, ou par mois , & ils ignorent 

combien de jours i' y a d^ins un mois , 

ou dans un an. Toute leur Chronologiô 

^ déterminée par quelques événet^ens 

mémorables § 
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mémorables} par exemple , par Tarrivée dei 
RuiTes , par la grande révolte , ou autres* 
L'écriiure & toute 6gure hiérogliphique 
leur eft incohue , & toute leur fcience hiCt 
torique roule fur le fatras de la tradition. 
Les caufes des Eclipfes leur (ont ca« 
diées T & quand un tel phénomène ar- 
rive ils apportent du teu hors de leurs 
Cabanes , & prient le grand Aftre d'é- 
dairer le m6nde corne auparavant. Ils 
ne connoiflent que trois des Etoiles » la 
grartde Ourfc , les Pleyades , & TOrîon ; 
& ne favent nonuner que les vents prin* 

Leurs Loix vifent en général à réparer 
îe mat fait à une petfonne. Si quelqu^un 
tue un homme, les Parens du. mort le 
tuem aiiffi. A celui qui Te laiâe attraper 
pUG.urs fois en fait de vol , on lui brû- 
le la main* La première fois il eft obligé 
de rendre là chofe vulée , eft banni de la 
Sotiéié , & forcé de vivre en folitaire » 
fens affiftance de perfonne* Un vol ca* 
ait eft puni félon eux , quand dans une A£- 
femblée générale ils brûlent les nerfe.d^un 
Capricorne avec de grands exorcifmes ; & 
ccoient , que corne les nerfs de cet animal 
(e retréciiTent au feu , ainfi le Voleur de- 
viendra recrû dans tout fon corps. Au 

Gg 

Digitizedby Google 



4f 8 JOURmL HELVETiatlE 

jbjet de leurs fonds de terre ils n'ont 
jEiucune dirpute, parceque ils en OM àfu& 
fifance, & beaucoup au de là. 

Qjioique leur manière de TÎvre fost dé- 
goûtante & fale, ^& que leurs aâions tr9u 
hiflênc la dernière ftupidité i ils fe croient 
néanmoins le plus heureux peuple de ry« 
nivers , & traitent les nouveaux habitant 
Rufles avec le dernier inépris. IVnitefojt 
ces préjugés s'éteignent peu à peu par te 
décès des Vieillards obftinés dans leurf 
habitudes» & par la converGon des jeune$ 
gens à la ReUgion Chrétienne s qui [adop* 
tent peu à peu les mœurs Ru|Eennes , j| 
Inéprifent la barbarie & la fuperftition dt 
leurs Ancêtres. Ce qui y contribue aufli 
bj^ucoup, ce font les tribunajux^ les Eco* 
les établies dans chaque Oftrog ou Villa* 
ge 9 les Temples , & le plaifîr même » avec 
lequel les habitaas envbyent kutt éaSàùê 
à récole. 

Des Ofirogs ou habitations. 

Un Oftrog eft un lieu habité t entoura 
de rempart, ou de palliflades. Chaque 
Cabane eft creufee fous terre & <:ouvert9 
de gazon. Au dedans » c'eft un parallèlo^ 
grame long, & le foyer eft placé à un 
des cotés lon|[s.. Tout à Tentour il y i 
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ées bancs pour f icouchtr. tts y âcToen* 
dent & montent par une échelle» avee 
une adreflè furprenante. 

Le FteuVe auprès du quel tft ficué leur 
Village» efti^egardé à^me Théritage de leuc 
fouche. Et quand même une ou deuit 
^milles quittent leur lieu natal » eUes s*é-» 
tabliiènt toujours auprès du mime fleuve» 
ou a une branche dé rivière 1 ce qui fait 
jprèfiuner qu^ls (ont tous de même ori- 
jpne , auifi difent^ls eux mêmes > que KuT » 
If o*il8 appellent quelquefois Dieu » ou leuc 

Keoder Père ^ avoit demeuré deux ans do 
ite auprès du même fleuve» & avoit 
Uà& fes £n&ns auprès » corne des héritiers 
Âi liai: Et ci devant ils n'avoient cou** 
tttliie de âiaièr & de pefchec <pjm daoi 
oes énvitons. 

Jk tews p$ndhf ^ VUvuMts Je tftim^. 

Tout leurs meubles confiftent en plats^ 
en bâiluis» ea auges » & en pott tous 6h 
briqués de Técorce des bouleaux* li eft 
fiirprenantf ooment des Peuples îgntHrans» 
deftitués de tous les métaux, aient pu bâ« 
tir» (cier, allumer du feu» & prépanw 
leurs vivres. Mais tel eft Pempke de b 
ttécefficé fur les âmes les plus infenfifcks* 

G g ^ 
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Avant la conquête, les Kamtfchadales (é 
fervoient de pierres & dWemens en place 
de métaux , par le moyen desquels ib 
fevoient faire des haches, des javelots» 
des arëts , des aiguilles , & des épieux. 
Leurs couteaux étoient feics de cKÎftal verd; 
leurs aiguilles , d'oâèmens de Zibeline. 

Pour allumer du feu ils prennent uti 
morceau de boisfec, percé de petits trous» 
dans lefquels ils tournent un bâton rond 
jufqu'à ce qu'il prenne feu , & au lieu 
d^allumettes ils fe fervent de foin fec» 
bien batu & amolli. 

Des occupachms des deux fexes. 

L'occupation des hommes c'eft lachaâê 
& la pèche , c'eft aufli leur tâche de bâtir 
leurs Cabanes, de couper le bois, de foi. 
gner leurs chiens, & d'amener les provi* 
îionà.' 

Le^ femmes font leurs feuls & uniques 
Taneurs, Tailleurs & Cordoniers. Ceft 
une marque de honte parmi eux, fi un 
homme s'abaifle à de tels métierà. AufH 
fe moquérent-ils des premiers R'iifes , quand 
ils les virent s'occuper de l'aiguille. Les 
femmes teignent les peaux; elles apren* 
nent les ^xorcifmes & la médecine. 
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De leurs habits. 

Leurs habits font fkits de peaux de Ren- 
nes , de Chiens, & d'animaux de mer Se 
de terre , même de quelques peaux d'oi« 
lèaux, & pour la plupart toutes ces efpè- 
ces (ont réunies par tout le corps. L'habit 
des hommes ne diffère guère de celui des 
' femmes, excepté que les femmes portent 
un cotillon qui efl: coufu aux culottes ^ 
& à la bufquiére. Les culottes font 
auili groifes que celles des Mitelots 
Hollandois i & font liées au deflbus des 
genoux, ils portent des bonnets en hiver» 
& en été une efpèce de chapeau fait 
d'écorce de bouleau ou de )ona Les fem- 
mes portent de faux cheveux, ou des per- 
ruques, & les eftiment beaucoup. 

A préfent tout ceci a beaucoup c^angS 
dans les lieux où les Ruffes fe font établis. 
Ds portent des chemifes & autres vête— 
mens , lavent leurs vifages , & les femmes 
même s'avifent de fe farder. 

De leur nourriture ^ de leur boijfofu 

Leur nourriture ordinaire conGde en 
racines , en poiâbns & en animaux de mei^ 

Gg 3 _ 
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Un cle leurs mets Êvoris» c^eft le caviat 
ou œuf de poiflbn. La manière dont ib 
préparent leurs viandes eft extrêmement 
Aie* 

Avaiit la conquette ils buvoient rare- 
taent autre chofe que de Peau» S'ils vmi* 
loienc fe réjouir, ils fâifoieht une boiflbn 
d*eau > qui. avoit repofé quelque tems au 
deflus de certains champignons. A pr^ 
ient ils boivent «uffi de l'eau de vie«. Après 
leur mangera & tandis qu'ils font au Ht 
ils boivent de Peau , dans laquelle ils m^ 
tent de la glace. C'eft un des plus rudet 
travaux d*un Amant» de fournir la nm» 
Ton de fa maitrefle de glace durant l*été> 
dnt*it être obligé de l'aller ramafier fur tes 
rochers le$ plus efcarpés, il y eft forcé» 
ou c'eft une faute irrémiffiUe. 

J)f Uht tnmiére falUfr en trmmoM avK 
leurs Qims. 

Ils attélent quatre Chiens, Ceft une in« 
décence chez eux de mettre les pieds dans 
le traîneau. Ils fe mettent feulement du 
ooté droit, & laiflènt pendre les jambes. 
Il feroit auflt très honteux à un homme 
Mon eux, de fe fervlr de Conduéteurs» 
œ qui nVft convenable ^u^aux femmes. ' 

Ayw une àmgt plus ou mokis grande 
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Ss peuvent (Sitte un voyage de 30 jufqu'à 
Ifo Werft^, félon les faifons. 

Us font expofés à bien des dangers dans 
ces voyages , à caufe des lieux âcarp^ p 
i caufe des tourbiUons de neige » des ou- 
ragans 9 & des lieux dans les rivières , qui 
ne fe gèlent point» & dans lefquels ils fc 
nqyent fouvent. 

: Malgré la rigueur du Froid œs habitans y 
fpnt tellement accoutumés t qu'ils peuvent 
4N:mir auprès de leurs feux» lors même qu'ils 
(ont éteints» avec tout autant d'aifance» ^ue 
s'^ euflènt couché dans les meilleurs hts» 
Ils s'éveillent de mftme avec tout autant 
dç ^ayeté» & lans en jamais reflèntic 
aucune incommodité. 

De ieur manière de faire la guerres 

VoV)^ de, leurs guerres étoit de &ire 
des prifonniers» dont ils rendoient efcUb- 
ves les hommes» pour leur (èrvir dans 
ks^ ^us rudes travaux. Des femmes^» ilsf 
fiufoient iOu leurs époufes 9 ou des con^ 
cubines, 

La càufe de leurs diflêntK>ns& de leurs 
guerres, vendt feuvent des difputes des 
enËuis des diifêrens villages, ot^ pour n'a* 
voir pas &it inviter les voîfîns à leurs ^ 
tes de plaofir* 
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Ces guerres Te font avec plus de ruia 
que de bravoure. Ils font très lâches & 
n'ofent pas paroitre avec fermeté devant 
un ennemi. Ceci efl: d^autant p!us extra* 
ordinaire, qu'il méprifent la vie haute- 
ment , & que le fuicide eft fort commuti 
parmi eux. 

Leur attaque fe fait par des furprifesnoc^ 
turnes , d'autant plus faciles , qu^ils ne 
tiennent jamais des Gardes* Le plus pe- 
tit parti peut ainfi détruire un Village en- 
tien Ils n'ont qu à mettre un feul hom» 
ma devant la porte de chaque Cabane, & 
ne laifler fnrtir prrfonne. Le premier qui 
s'îivîfe Af* s'échaptr tft facilement maflacré t 
ou fait prifonnier. 

Les pnionniers mâles de quelque âi(l 
tindion font alors traités de la manière 
la plus bcùb^ire ; on les brûle, on les 
taille en pièces , on les pend par les pieds » 
& on leur arrache les entrait es , vivans. 
Et toutes ces cruautés fe font avec la plus 
grande joie & une efpéce de pompe trionw 
phale. 

Leurs diflÊntions inteftines (èrvirent beau- 
coup aux C<>i< ques pour les a0u)ettir. Cac 
loin d^'âl{ler leurs voidns a0aillis , ils s'ea 
ré)ouîdbient,(àns fonger même qu'ils feroienti 
les premiers qui auioient le mêjine fort. 

Dansle^l:s guerres avec U& CoTa^iuet 
>■.• " 
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lis en tuèrent un grand nombre plus* 
par rufe que par force. Quand ceux ci 
vinrent retirer les tributs , ils leurs firent 
un bon accueil , payèrent non feulement le 
tribut 9 mais donnèrent même des préfens. 
Les Cofaques fe lailfant endormir par là 
dans la fécurité , furent peu de tems après 
maflacrés pendant la nuit. Ils font même ca» 
pables depouflerleur diifimulat ion ii loin, 
qu'ils attendent un & deux ans entiers» 
jufqu'à ce que Toccafîon favorable de fe 
défaire d'un ennemi (oit arrivée. 

Ceft ce qui les rend plus circonCpeâs 
& défians. Lors donc que les Kamftclui- 
dates ont apris qu'un corps de troupes 
avance contre eux , ils fe retirent fur un 
lieu élevé, & s'y defïèndenc en dèfeCpé- 
rés. Quand ils s'aperçoivent que l'enne^ 
mi emporte leur lieu fort, ils coupent la 
gorge à leurs femmes & enbns, & fejet* 
tent ou dans les précipices, ou ilir les 
ennemis tous pleins de r^ge , pour ne pas 
mourir fans s'être vangés. Et ils apellent 
cela,fe faire un lit. 

Leurs armes font des arcs , des flèches, 
des pieux, & des boucliers. Le Ci^quois 
eft kdt du bois de meléze. La corde des 
arcs, ce font des veines de baleine. Les 
flèches font de 4 pieds & toutes en poiio- 
nées t enforte qu'une perfonne en meurt 
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«D bout de 24 heures, à moins qu'on n'eti 
focce le venin» ce qui eft Tunique remè- 
de connu. 

I II eft remarquable , que lorfqu'ils mar« 
chent, ils ne vont jamais deux enfemble, 
mais toujours l'un après l'autre, & fui« 
vent ainfi de trace en trace i c'eft pour- 
<quoi le fentierou ils marchent eft G battu & 
fi creufê , qu'une perfonne qui n'y feroit pas 
accoutumée ne &uroit les fuivre. Car ces 
gens dans leur marche mettent toujours un 
pied diredement devant l'autre, 

NlDAU. A. ?...• 

La fuite k mrif frùchmt. 
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SUITE 

Du % Miftmre fur ks Gauventemens ^ 

§ 8. Esprit éie poCt^pu commerçante^ frùh 
cipe de la fuijfàncc Vémsienuem 



MmdK Vénitiens eurent une origine lèm* 
Ibble i celle de Carthage. Fugitifs 9^ 
errans fur les côtes de la mer Adriatique» 
ces malheureux habitans d'Aquiiée ne pu- 
rent fe (auvef de la fureur des Huns, que 
fur des rocs entourés de lagunes. Comme 
ils portoient dans ces iles un efprit enclin 
à Pindépendance t & un cœur ulcéré par 
les atteintes qu^on lui avoit données, le 
danger qui étoit commun à tous , les unit 
de kl manière la phis indUToluble. L'hom« 
me n^eft jamais plus difpofé à prendre un 
parti fort & vigoureux 9 que quand il n*a 
pour toute reflburce que la fermeté de 
(on ame. Ce principe devient alors iné» 
branlable, & Pon faifit la première occa- 
fion de le faire paroitre. La mer Adria- 
tique ouverte de tout côté à ces nouveaux 
kÂilaires, Icttr fbunûflbit la fculc voie pat 
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laquelle ils pouvoient tirer leur fubiiflaa* 
c^ des pays adjacens. Comme t^es pays 
écoient habités de nation^ brutes & féro. 
ces , ces nouveauK Phooniciens pouvoient 
facilement fe rendre maîtres du commerce 
è& ces contrées. Il ne s'agtflbtt que d'éta- 
blir un calme intérieur & de la confiance:. 
Ils obtinrent le premier but, par l'établif- 
fement d'une conftitution ariftocratique; 
& ils parvinrent à la féconde vue par la 
fupériorité de leur induftrie. L'ariftoci^- 
lie convenoit le plus à un Etat , qui vou*- 
loit prendre les mefures les plus étendues; 
& Tefprit d'induftrie pouvoit facilement 
devenir fupérieur dans un temps de trou- 
bles & de migrations de tous les peuples 
du Nord. 

Les Grecs étoient de tous les peuples 
celui , qui avoit le plus d'intérêt de met- 
tre des obftacles à l'exécution de ces pro* 
jets commerçans: Mais l'empire grec étoit 
alors trop agité, par les invaHons des Sar- 
rafins , pour qu'il pût tenir l'œil fur cet 
Etat naiflant. Les Arabes, qui fe mirent 
en poifeilion des plus beaux Etats de cet 
Empire , donnèrent lieu aux Vénitiens d'y 
faire un commerce, que cette nation béU 
liqueufe étoit hors d'état de ^ire elle-mê- 
me. Les richefles de l'Afie & de l'Afrî- 
que paâant par les mains dés Vénitiens » 
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et fot ce^Gommerce immenfe , qui les reiw 
dit le peuple le plus riche & le plus acre» 
Aie de toute l'Europe. La conduite que 
les Vénitiens ont gardée jufqu'au douziè- 
me fîécle eft fans tache. La ville fut li- 
bre, & Ton commerce fut AotiSknt: Mais 
a>t-on jamais vu un état maintenir (on 
égalité d'ame dans un long cours de proil 
pérités? La puiflance des Empereurs de 
h maifon de Suabe faifant ombrage aux 
Vénitiens , ils fe mêlèrent dans les brouiU 
leries qui diviférent le parti impérial & 
celui des pontifes. L'intérêt des Vénitiens 
vouloit alors qu'ils tinâènt le parti pon- 
tifical: Mais devenant trop pulâant dans 
fa partie fupérieure d'Italie ils donnèrent 
le même ombrage aux Papes qu'ils avoient 
donné autrefois aux Empereurs , lesquels 
s'unirent avec les pontifes, & jurèrent la 
perte des Vénitiens dans la^ fameule ligue 
de CambraL 

Si les Vénitiens profitèrent de la dé- 
pouille des Empereurs d*Occident , ils 
n'ont pas moins inquiété l'empire d'O- 
rient .* Leur avidité alla jufqu'à chaflec 
ces Empereurs de Conftantinople , & k 
établir un nouvel empire dans la Grèce & 
fur les Lies de l'ArdhipeL Ces pofleC* 
'fions leur attirèrent des guerres longues & 
ruineufes. qu'iis eurent à loutenir avec 
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les Turcs ^ ces guerres les jettérent eiifiii 
dans i'éiac de médiocrité, où ils (ont ao« 
liiellement. L'efprit de conquête s'unit 
difficilement avec celui de commerce. Des 
dcpyens qui font accoutumés de conu 
mander des armées & des flottes ne font 
plus zffez patiens & aflèz * Toupies > pour 
endurer les avanies qu'on a coutume do 
&ire aux négqciaii^. L'on échangea à Ve^ 
nife la gloire des armes contre celte dés 
richeflèsi P'faiduftrie languit; & le com- 
merce dépérit de jour i autre. Ce ne fut 
pas tant , Anvers & Amfterdam , qui ravi» 
rent à la capitale des Vénitiens lé com^ 
merce du Nord & celui du Levant s Les 
guerres longues & opiniâtres que Tempire 
de la mer occafionnoit entre les Génois 
& ce peuple, avoient déjà jette les fbn« 
deinens de la décadence de ces deuit Etats. 
Cet efprit de jaloufîe écoit auiE fore Se 
auffi envéninné que celui qui fit naître la 
Guerre de Peloponèfe entre Sparte & Athè- 
nes; & comme ces diffenCons inteftines 
aSbibItrent ces deux Etats de la Grèce, il 
arriva le même défàftre à ces deux Repu. : 
bltques Italiennes. Gènes perdit fouvent 
fa libené, & ne la recouvra que par k 
jaloufîe des puiâànces étrangères t qui te. 
dtfpucoient la pofleilion de la Lombardie. 
Vtnife maintint fk liberté au mitito des 
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lècouflès les plus violentes qui Tavoicat 
fouvmt menacée d'une ruine totale. Un 
état commerçant environné de ^^iffimces 
monarchiques eft un château bâti dans lu 
mer. Comme il efluie toute la violenos 
des vagues» qui le battent continuelle* 
ment, il ne doit (a durée qu*a ta fi>Udit£ 
de & ftruâure , & ce ne fut qu*a la fii- 
veur de fon excellente forme de gouver- 
aeçient que Venife fe délivra phis d'une 
fois du danger de tomber dans la knU 
tude.- 

i 9. Le mtôfOim du Patridat efi U fri$ti 
, . dpi 4i y^ confiitiUion Vénitienne. 



L. 



#ES Nobles de Vénife ont été plus at«^ 
temifo à garder leurs prérogatives « que 
ne le furent les Patriciens de Rome : Auffi 
lira premiers eurent ils af&ire à une muU 
tîtude moins unie & plus paifible » qm 
ne (ut lé Peuple de cette capitale da 
monde. Les Vénitiens ayant gigni 
leurs domaines fur les petits tyrans d*Ita« 
lie ils eurent moins de réliftance àeffiiiec 
de leur part que les Romains, qui (è mi* 
n^nt à dépouiller de leurs immunités civilee 
des Citoyens ardens , zélés i^ les défondre. 
Xe fentiment de liberté & d'indépmdance 
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cohtraâa donc une plus grande force dani 
Péfprit'xiu Peuple Romain que dans celui 
du Peuple Vénitien» Le premier fut par 
texte raifon plus difficile à gouverner que 
le fécond.^ Le Sénat de Rome vouloit con- 
traindre Tambition de tous leS' autres Peu» 
pies: Celui de Venife fe contentant d'aflu* 
fer fon indépendance , ^'attachoit princi* 
paiement à contenir Pambition des Nobles 
& la fougue du Peuple. Rome ne pen-^ 
(bit qu*i^ acquérir, Venife s'étudioit à con«- 
fcrver. Le Patricien de Rome» fervi d^u- 
ne infinité d'efclaves, étoir lui même le 
Miniftre des caprices du Peuple. LeNobla 
de Venife ctt le vrai maître de TEtat. La 
République le tient a lar vérité fous une 
difcipitne très févére: Mais cette rigueur 
s!éxaçant également contre tous , elle gd»^ 
rantit à chacun la part quUl poflede dans 
le Gouvernement des affaires publiques. 
CVft une grande famille, gouvernée def 
manière, que les aînés ne peuvem riett; 
s'arroger fur les cadets. Venife eft dansi 
le fond un- vrai defpote, qui appéfantît. 
fa plus gran ie autorité fur les Grands & 
fur les Miniftres d'Etat ; Mais ce défpote , 
parbnt par l-organe d'un Sénat auguflc , 
il n'a ni !e caprice fougueux d'un Sultan § 
ni ia férocité d'un chef d'armée. Les 
. . Loix 
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Uk feules Tonc in^orablet i Venifet 
€e feint dies qiti tiennent fur k cète à$ 
Aaque S&iaceur un glaive penda à ufl 
fi de ibîet Ces fiiges PïicrtciMs avoientt 
ftttwqués que h plupart des Répubtiqoet 
ÉDÎent tombées par le dé&ut de la puiffiuv- 
(e exécutrice. Le rnnéde quHIs ponérenc 
icet inconvénient ,hit Pétabliflèment dtl 
Cm&H des dîic. Sa puiâance n'eft pat 
Mme redoutable au Doge que ta fenètri 
fotile Veft au Granci Viân^ 

La valeur Véniciemie ne put famait s'ou-» 
nir un champ auffi vafte que fit cenedct 
liomainst Mais non^bftant cette inégali^ 
«é <ib vues & de forces , on trouve dans 
les Annales de Vénife des CtiRiUs» de* 
Deces & des FabriciuS} qui pour fau* 
Ver j honneur du pauiqiat firent àûs adei 
^t^iéroiTme femblables à ceui des 1loniains« 
Quand on fe met à défendre des ptéroga. 
tives perfonnellesj on a toute la fiermeti 
d'un Souverain qui aime & préfère la tnors 
^ la dégradation. Un N(ible a toujours, 
plus en horreur la condition chéiive du 
Ç^béten. à raifon de la diftance qu^il y 
i entre lui & le Peuple. S'il en eft |e 
vrai Souverain t . il eft prêt de sHmmoler 
i chaque inftant pour la confervacion de 
^e prééminence. Comme la RépubU%ut 

H h 
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ionne ) cbaque NoUe une éducation aottul 
tive &:génée, il ne rla reTpeâe pas moins 
qu'un fils xévéroic dans Je premier âge te 
defpotifine de (on pére« Le Noble de Vé^ 

Îiife ayant encore pour juges de (esaâions 
es parens , Tes amis , des gens édairés & 
qui (ont d'un grade %al au (ien, iie0; 
infiniment plus flatte de l^r approbation # 
que s'il entendoit les acclamations d'une 
populace ftupîde & aflervie. A raifon dtfr 
ce que (à dignité eft plus grande que celle 
d'uQ Magiftrat Plébéien » il la maintient 
auffi avec plus de décence. Se regardant 
comme le Cordon bleu de la République^ 
& le proteâeur de l'Etat, il a toute h 
fierté d'un Romain £ms avoir (on amhi» 
tipn dçpaefiirée. 

5 io. E$SK1T imduftrie mtimakiPrmdfê.^ 

. de la UoUandeà 



p< 



OUR faire fleurir le commerce t les 
Hollandois fuivirent des mefures différer 
tes de celles des Vénitiens & des Cartha^ 
ginois. Ils n'employèrent ni la force des 
uns , ni la politique dés autres : Mais en* 
trant dans le vrai efprit du commercç » 
Pétat ne fit que protéger l'induftrie natio» 
itale. Comme elle eft fondée fur les prio^ 
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xifttâe roaconomie domeftique ^ lés Hol« 
landois fuivirent i cet égard les maximes 
des Fhœni .iens » & les redifiérent .encore 
par le foin quUls prirent de s^affiranchit 
du derpotifme. La populace a dans cee 
Etat un aufli grand attachement pour la 
maintien de la conditucion que pour Ta- 
tnélioration de {a fortune. L'un de cet 
penchans va de pair avec l'autre i & com« 
me. les. Magiftrats ne peuvent rien chan«' 
ger dand la forme, du gouvernement, ilt 
ne gênent peribnne en tout ce qui re^rdtf 
Is liberté réligieufe, civile & œconomique. 
Les fociétés marchandes fe font avec une 
^àne liberté, & l'état ne &it que veiller 
à la confervation du crédit public 

La Compagnie des Indes Orientales eft 
vti RTodige d'induftrie marchande. Ces 
éiabliâement admirable fait voir jufqu^où 
peuvent aller lès combinaifons de l'efpric^ 
de commerce. , Cette compagnie ^ft un 
vrai delpote » qui exerce tous )es droits^ 
de fouveraineté fur les côtes ()e , Malabar 
6l fur rOcéan des Indes. L'efprit 4Hndu& 
tjrie (ociaie eft le plus, éxaâ de. tous, en 
ce qu'il doit obferver les loix de la juf* 
tice diftributive* Il tempère le pouvoir 
arbitraire» ^Çsitt à le diriger. L^êtabli& 
Cernent de cette compagnie n^eJI point k 
:..•:..:_ .Hh« :.;,_- 
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dbarge à l^t» mais il fert pliitôc è Ici 
r^nforcir. Les autres compagnies , dirih 
^eii par to Mioiftr^f ont efluyé une 
infinité de cataftrophes, tandis qne ccstte 
compagnie, régie par k même efprit qn} 
lui a donné Ton origine, n'a jamais été 
Ibranlée. La Hollanâe eft te Banquier 8i 
léCommiâaire de TEurape; Mais à Té* 
ïémple d'utfv grand Négociant, jette laiâ^J 
à Tes commis .plufieurs artides feparés. L^ 
éoàimeroe des Indea eft un des articles prin^ 
dpaux, fur lequel PEtat n'empiète jamaisj^ 
On n'ignore pas en HoUahde , qud je ^ppi^ 
liiette' s'étend à la façon des: Cc^oni^^ 
aUicqUeUes on donne de certains diftriâs 
Ml {^oprieté. Uefprit d'intérêt p$rticu1ieir 
^ toujours plus aAiF que [celui d'induf. 
trie politiq^; Tandis que celui-là vife î 
dés èahVi^smtxit étrangeirs, il nefera rieii 
^u^ dépens de PEtat. /Les Etats Genoux 
ti'ont jamats^ eu le moindre fentiment de 
|aloufie contre les riGheâès.& la ^iflanos 
d'une compagnie de marchands, qui font 
Citoyens diez eux» & Souverains aux I^* 
des. L'indépendaiicr de f Etat n'a rien ià 
craindre de Négocians qui, occupés de 
leur CcMiutierce , fervent à reiiforcer TEtatti, 
jpar l^unioi^ de leur crédit & de leurs tu 
cheâes.^ ;' 
L'origine de cet étaUiflèmciit fi» auffi 
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fi^^'i^e ceHe.4et«u8 les Eâtts nu^ 

p^;{iols & des Portugais ezçicéreiic la ç^ 
j^té d'on peuple pauvce» indoftrieux ^ 
«Xpert dans la mariiieu Semblables; aux 
Commis diadSs vîolemmeiit de Is mailbii 
d'un ridie N^octahc, les Hollandois aW 
lérem fur les brifées de leur ancien p% 
jtroA , & sdi^jlrent les eTprlts du Mçoac* 
*4Be Espagnol Leurs projets de cotrimercp 
4iâé6 par le dépit, & exéoutis avec éxac» 
ttmdo^» eurent u(i focoès prbdîgiau^x. 7 X^ 
Indiens , fatigua de la donûoation oc- 
guetileufe des Portugais & des Ëfpagnols » 
«qiardoiene les maidiands Hoihndfiis cortw 
me leurs lâ>érateurs. ^ Ils eurent le^aifir 
dea'étditir & de fe fertitier daog toutes 
les places des Indes. Les Princes de cet 
Pays ne virent dair qu'aptà» avoi^ M 
mis daM l'impoifibilicé de détruire kl puit 
^ànœ dflf cettiBi rampagaie redoutable çb 
matdianck. La jaîoyfie des Européens 
feuf fit plus de peine que laconféd^tion 
des Indims. Les Hollandob eurôlt aloios 
h mèmepolîâque qui fert ttint. mi^cHirdlim» 
les Jéfiiites Enfant bottne mine eOr Eur^^ 
pCy ib font intolenms aux Indea» l^ 
iliêmettnaxtmes n'ont pas to^oucs: unfuc* 
oès égalt h &iit fiivôir les varkrifcion I« 

H h^ .: :.' 
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diverfit^ des teins & âks lieux. Ltipùlh 
ti()e du dépit qu'on avoïc contre, la oomi- 
"Hatibh Efpagnofe ne tèpic plus en Holbo»- 
tile r Mais s^etant changée €n amopr '<fe ki 
conflfuuûdifi !nationa(fé,il*fert encore à'îinir 
les fept Provinces. L*6rigine d'iih * E^^fc 
libre étt toujours utl ''Hiénomène Temar- 
i^uable ^dràs Thiftôire du . mqnde: Ceft 
pôUrqW Ëetle des Bbltândois mérited^UiiÂ 
conlîdetéew ', :' 

i-^l.'VVMfit a uni ks feft Frcviwts^ • 

^ \J NE' lUpubHque Mfftrbfifte que pr>lii 
ibrcetdes fentimens natttels i il kut into* 
reâb l'htfAime au fomsde^faconfefvatiofib 
'Si tous: ies membres d'on Etat entrent 
<en fermentation, leiir fenfibilité feflèmbfe 
À celle d'un feul bbmmë grièvement oÂèi>» 
{i. Chacun croyant, erre léfé» il n^t^dh 
reâêntiment de tous^ un plan de vetigeoi»- 
tee publt<^fue , qu'on rpoufièauilî loihqu^l 
4>eiit aUer. Le dépitii& l^nimoiité(bniii» 
j:ent Ir^tOcfin dsns Ièsufa3rs-Basf Unkmiie 
força,: égalité de ftntimens, «valeur i, <pa* 
tience « è^nàftance , août fut mis eaœuviçe 
de la p»rt des Bataves' loprimés^pour i(e 
fouftraireièila tyrannie r.^Ëfpagholel ;H ren 
cft des fenlioteu^ de.lli(Mnme , comme dçft 
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Mrfàf âa(Bqu«tt ■dont les forcés Hiigmefi- 
Unt à raifon des poids qui les comprimetitL 
ÏA pitié n*agic jamais plus efficacement fut 
l^hotniae , que brfqu'tt partag^o^- un péri 
«rec plufieur^ auttres/- Dans une «alamiti 
générâle» la oommifération fe cbmmunU 
gue aarec la fotœ* & la viteffe ^ dts corpa 
âcârifés : On ne ^penfe alors qii'à'»s*iiniri 
iolis les rangri font confondus 'dans ia con^ 
£tiQO d'hommeif melhieureux & 'Opriméi^ 
On confie la direâion des affaires publia 
QDes* i celui qQi>pâfOtt avoir Itf séte^ le plus 
itdent^ & le piw défintèreflS. • Gitillain 
llBa>ft:.NASSAV prenant le parti des Hollan^ 
dois ^perdit t«ns les biens quHl pofledotfc 
eOi Aoatgd^M»* & ^na les Pays-Bas: Ce 
&^;i ce titee^iquHt gagna la confialhce dès 
llollandois: Sa^ prudence & fdn expérieiw 
celui ferviibn^ iàiiver PEtat. * 

Dans toutes les grandes révotutiotis ffû 
ooci^nnent des guerres longues* & > fan* 
glàntes, Teflentfel eft de tenir en hakine 
des gens qui doivent &ire les dc^ttiers ef« 
forts, pour recouvrer la Kbertéi Pour 
empêcher que leurs playes ne fe i^icatrifènt 
avant la confommation de ce' grand ou- 
vrée 9 il faut les (aire fàigner , A même 
les ouvrir. Le Prince d'Orattgô le fit , 
par une répréfentation énergique &redoiit» 

H h 4 
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hUe des rangers ^î menaçoieiit PImt^ 
la RéligMti, & his nrimmués de cbaeuA 
9 eut Tait de rendre fes upprébenfiomfttir 
Miqiies • & tous lee (ètttkent comme tfl 
lés lemok-îui intme. "S en e{id^itt9e1K 
pie révolté eàmme d^ine - Brmée c&mffM^ 
^e mîlke^ qu*il finit mettre c&mc te né» 
ceffifé dé vaincre ou de mmnfir. Le >pi9- 
«lier Stadtoufto ne fiit^Nit avMoèr Jet 
Hoilandois, ^' pour 1» empècliv éi 
' Ifecnler. i ;• ^ - ■-. - :û.> 

Parleti un te) Peu|teifeeéeon«yfatMNK| 
A vous lui iiavferei{ te eemr ^ ttch»^ il 
leu) mot de uèvé t & iK voue lirâiwfli^ 
perfide) à peine poorrea vious édiapap & 
la &feur* La haine que^> le» Libé^MK^ot 
ée la iiulbnde pof toierit tlqM ayat E^ 
gnçls, était auffi grande que leur paàrrto^ 
tifîne ? Ces Mciene mmikès* ifrJs' PÎys^itas 

Îaroiflôîent au Batave iktkéy pires qpo 
ïsTmcsÂ les Maures. Le HoUandrâ 
nuiôit mieux aimé ^fe fuiihiergé danft ka 
easux de l'Océan » que de a>nk 4 cette 
' J^aeioo richie Se orgueilleuiè» 

Le dé|i^f ^ eft un fimtimem perfonnel, B 
fi règle fur le degré de ck^cur ^ui écbaulBi 
imagination. Comme ia vivacité ne peut 
|Mis durer trop' longtems » les haines atr6« 
«es s'éteignent à la £n , comme les voL 
«uti» qui iàm ^ mtxitii cûfoluiftSto 

Digitizedb^î.VjUUVlt: 



MAI iW. 4l* 

Jtéhoi 4e Ciirt ilet ^fopôoot. Ao ooiik 
mtBmnmt d'une réi^olve» il (è paflf de 
«été Jk dïmre dee «âes' de fureur & dé 
d^&ipeir. Lee ptenuAres bewUet feflèn». 
Vent Mat combats ^'eii livre daue lee 
feet t^ dsme les ei^ de fte» L'enneod 
itmt^diaiR de fii Viiley on &it b guerre 
pins méd^MO^uenient Â iekm les ç^gfieÉ 
de Part miliiske. Le fitmikc - pMùdfi 
i'oM République eft la^. plus forte &.li 
t^lui efiuaoe de toutes. Les forces des 
ittrinene ^ et^meM tous les (^toyens 
IsurliWtt^fiure des procrée rapides. Guiju 
jUuearleifit cer ieftaite»^ & Te hâta dé 
eottclttck» IHinion d*Uciecht« Il fallut unir 
•Im fiMfr.Bro^Qeif CMuke l^on bfttit lùâ 
fort me dee e6ces étrangères» 

..••■■--.•■- - • . . ' 



«Xji Prince d?0R4N0E.,eut bien youtu 
unir toutes les Province des Pays-Bas i 
Mais les intérêts religieux & civils ^s 
Peuple, de Flandre & de Brabant ne s'ac> 
jDoidoîeot ppint avec ceux de la HoUp^S 
& (le ^ Weil&ire. Les uns, étant ri* 
ches , ii^'aQ^iroient qu'A la tranquillité : Let 
autres dénués de tout » vojuloient ètr)e îtH 
I^Uffa^s. Les Province ocâdentalcss^ 
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^i«fit mUes dms l^pm de chsfog^t:^ 
mmtùi ati lieu, ^ les Provînees^pôeata^ 
les maudiâbienttoui^.^uvernein/îtic JDticaÙ 
Les: Efpagaols avoient troublé. Iii^'ix)0l«> 
fiieroet^par te *Go«|verae*i9fii ficaire (. 
ifttUk! établirent -dans .les. àix,^prayinc^ 
Les Hollandois % dminéjtefit un aiyje auj^ 
fugitifs d" Anvers, ;\qui l^ur firent jpari dt 
l^prit dUnduftri^ ftfi ayoit tant &it fleu<- 
jôr ..cette Ville coninterçaote ; &; défait à 
la faveur du comjHQrce» que^^laiNatioii 
HoVandoiTe erpéroit^ade figurer à i^.<^«ji^i 
Sa Riches , & maitresj du. coMnwx^ det 
£sdei^ il ne fiit.plus^ueftioaid^ §Kf^9tr 
œr la haine nationale Contre le^ Efpagnt^ 
JUoe.pûiflante République n'a pas b^foia 
de ces reâivtS/perfonels: Ils fe change* 
tent en maximes de politique. On s'af- 
femit par des Forterefiès, parr :4e8.liMian* 
ces» par des armées de terre, & des for^ 
ces navales. L'emploi des Stathouders » 
iiènipii par les fils & le petit-fils de GuiL* 
LAUBTE DB Nassau contribua beaucoup i 
là'gfèire & à la puiflance de PEtart. La 
Ré{^b1ique de Hollande eut cela de corn*- 
faim avec les Romains, qu'elle érigea à 
leur exemple la charge de Gékéraliflîme 
cle toutes les forces de terre & de mer. 
La feule différence eâèntielle qui avoit 
IHeu entre les Stathouders Hollandois^ 
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ki^BvEMmMn Romains; confiOoie ett ot 
^ue t^emploi des premitf rd écoit à vie , M 
Ueu que roffi:e dkinrOidateur RèinalA 
fut finpYement attaché 'À finir une guerre 
foit inteftine f^t étràhgére. Les Romains 
n'avoienc pas d'abord d*ao(fi pniâans eus» 
nemB ûir les bra^ que les Hollandois « A 
lettre guerres ne ftfrent. pas de dar^t 
C'eft pourquoi h Di?%i^e fut remplie par 
plufieurst & pour m petit efpace deiteniA 
Les Hollandois donnèrent le Stathouderat 
i une matTon illuftre ,' & le perpétuèrent 
i cette maifon , jurqiTà ce que per ta pail 
de Weftpkalie l'union *de« Sept Provinces 
6it aâer cimentée* Le parti des Magi& 
trats voulut abrs abroger la dignité des 
Suthouders , maïs FAiigléterré & k Fran^ 
cci qoi avoient été les foutiens de la (biw 
funè naMante des Heliandots, devinrent 
les Rivales de leur gloire & les émules de 
leurs fichefles. Ce fii^ la puiiTance téuniè 
de ces -deux Etats qui obligea la Hollande 
de mettre de nouveau ia puidance èxéai>> 
trice entre les mains du dernier irejetton 
de fes anciens Stàthi>U(f ers. Tout' le té&t 
de l'Europe s'intéreâb à' la confervatipn 
d'une République ^ui» s'écant érigée éi 
Arbitré des différends du Nord» avol^ 
défa fatiyé le Dannemtirk. A peiné \k 
UàSt^i^fàt elle initie d'une gueÊve des 
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plus longues & des plus dirpcndiciiftsjl 
ix>nm rEfpagne^ que cet Et^t fq mit ft 
jnefurer fes feroes Navales avec celles 
4*<Angleterre, & <j|écoiicert)Si les projets dt 
la France. Les Hollaqdois ayant &it échouqr 
Jes defleins de ces deux puiflànces jalou* 
fùs, de fa grandeur,, donnèrent un Roi à 
^Angleterre , & mirçnt là maifon d'Au* 
iriche en pc^effion des Etats que TEfpsw 
gne poiledoit et) Italie & dans les Pays- 
Bas. Ce furent les derniers éË)rts écla- 
tans des Provmcç$ ynies; & co^ime ces 
jêfforts leur ooutoient^ plus cher qu'ils ti0 
vaioient en effet t ils furent défîtes de 
fuivre le plan d'une politique militaire^ 
La, force exécutrice tient aâuellement au 
aédit & i la valeur des Stathouders hé* 
féditaires , qui Tempjjiirent la dignité bril* 
laAtc de Diâateurs perpétuels quant ait 
inilitaire. Menacés de l'Océan & du De& 
pQtifipe.9. les Hollandois ne fubfiftent que 
par Fart qu'ils employent à munir leur 
Fays de Dunes & d|e, Forterefles. 

$ ,l3.lftxMARQyE$'^^raiif/]/îir îé$ Bats 
Marchands. 

jUa conflitution des Etats commerçant 

. Te corrigea peu i pei), Tyr gémit fput 

le defpai&lfii Lp Séîat de Carui{te.,ékec; 
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((â tante la rigueur d'un Gouvernement 
àerpotique. Vénife le tempéra par une po» 
Ktique des plus aflbrties à facouftitutioUf 
& la Hollande latfla i toutes les Villes & 
Provinces qui entrotent dans Tonion d*U- 
trecht) leurs immunités municipales i le 
fentiment d'indépendance règnoit de tout 
tems dans l'efprit des Bataves» 8c comme 
les (encÂmens nationaux ne s'e£Bicent ja- 
mais » tes fondateurs d*un Etat n'ofent pouie 
les hevrter de front. Guillaume de Nas« 
SAU fut ob%é de ménager l'humeur hoU 
Jandoife, & il n^auroit jamais réuifi, t'a 
n'eut fait entrer ta liberté nationale dans 
le plan de ta, confédération des fept Pro- 
viaoes. La pûiflànce des trois autres Etats 
commerçins fe réduiGt aux richeflês de 
Tyr , de Carthage & de Vénife » qui ne 
pouvoient dominer fur les habitans de la 
terre ferme que par la force exécutrice» 
qu'on confioit à un Roi ou à un Sénat 
defpotique. Comme ces Peuples commer- 
çans avoient conquis cies Pays à main ar« 
' née 5 Us n'en pouvcnent i^o^irerver lapofl&& 
fion, que par bpuiffimœd'un Gouverne* 
ment milkiiire; Les Pa)/^Bas unis étant 
compofés de plufieurs Provipces qui avment 
toûio^rs été indépendantes l'une de l'autre^ 
il fidUit oonferver l'idée de cette indépen^ 
danm. 
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le». fauva la Hollande*. H arriva alors 
W même révolution dans ce Pays 9 
qu'on voit arriver fur^ un vaiflêau» qui 
étant fur le point de &ire nau&age, n'é« 
vice 49 pàrir que par Pinirépidité des nu^ 
telots. 

Lajidte le ntoit frochain. 






W^ 
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L'hiftoire des Etats oommerçans re^fli» 
ble à 6etle du G>mmerçans. Les révohi* 
tions qui troublent ceux là , font auffi t»» 
pide$ j^ auflî violentes que celles qui ag^» 
' cent le monde commerçant Les annales 
de Tyr , de Carthage ^ de Vénife & de 
la Hollande contiennent une longue fuite 
de guerres deftrudteices. 11 éft du génie 
commerçmt d'avoir des vues vafi^ & 
étendues. Tous ces Etats s'étant ibrmés 
fur le modèle de leurs navigatairs» ils 
font fujets t comme ceux ci à effuyer de 
violens orages, à fe briferfur des écueils 
cachés , ou à échouer fur des côtes in« 
connues. Comme Tefprit d'intérêt tend 
plus au pro0t particulier qu'au bien uni« 
verfel de l'Etat, les méfures politiques de 
tous les Etats commefi^ns ne font jamais 
auifi fortes & auflî vigoureufes» que cek 
les des Etats Monarchiques. 

Ce fiit la raifon qui foumit Tyr aux 
Grecs , & Carthage aux Romains. Véni** 
(e fut humiliée par les Turcs ; & la HoU 
lande courut rifque de perdre fa liberté 
par i rinvafion des François. L'union Ce 
maintint par \& fentimens du Peuple » 
qui joignant Tampur indomptable de la 
Uberté à la férocité d'une valeur fougueu- 
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(ê» . fauva la Hollande. . H arriva alors 
Ût même révolution dans ce Pays » 
qu'on voit arriver fur^un vaiflêau» qui 
étant fur le point de &ire nau&age, n'é« 
vite 49 périr que par Tinirépidité des nu^ 
telots. 

La fiât i k mois frochmn. 
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ANECDOTE , 

V B E 1 t A B L Ê* 

Tradmi de tAfitglois. 

Al y a quelque ceins 9 qu'un T^dllard 
vénérable, qui avoit rempli avec honneur 
& réputation tous les emplois d'une des 
plus grandes villes de Hollande & qui 
avoit acquis des richeiTes confidérables fans 
faire tort ni à Tun ni à raucre» réfo'uc 
de fe retirer à la Campagne , pour y pad 
fer le refte de Tes jours. Pour faire fes 
adieux à Tés Amis & à fes Connoiâance^ 
il les invita tous à un repas , qu'il vou- 
lut leur donner avant de les quiter & no 
diftingua point dans cette invitation» ni 
Fâge ni le féxe. Tous arrivèrent enCbm» 
ble, & tous avec une égaie impatience » 
de voir la manière dont ils feroient te^ 
çus & traités : Mais qu'elle ne fut point 
leur furprife» en appercevant une longue 
table de chêne» couverte d'une nappe 
grolliére teinte en bleu » ou fe fuccédoient 
alternativement t du lait & des choux 
en compote , des harengs-fecs & du fto« 
mage ; le r^ des mets confiftoit en beurre 

Sa 
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k en Bouillie au ris i des pintes remplies 
de; peme'^faiefte , placées fut la t^ble, des 
tranchoirs (^) au lieu de plats & pas ua 
domeftiqne pour fetvir. Toute la Conv* 
pagnie. blamoic intérieurement le Vieillardg 
mais par égard pour fon grand âge » par 
égard pour fon mérite encore plus grand » 
chacun fe tut & parut même content de 
la réoq^tion qu'on leur fàifoit Leur hôte 
voyant leur contrainte , ne voulut poinc 
en abufer^ & i un iignal qu'il donna* 
deux petites filles » dans leur habit d# 
campagne, entrèrent» levèrent la table & 
apportèrent le fécond fervice: La Nappe 
b eue fut alors changée en blanche» lei 
Affiétes de bois en d^autres d'étain , la 
bouillie au lis en bonne foupe» la petite 
bierre» enbierre forte» le fromage & le 
beurre» en bon bœuF falé & en poiifoA 
bouilli Ce fécond fervice partit plaire d*a« 
yantage aux Convives » & leur U6te pa« 
itut devenir plus prenant» Après leur 
' avoir donné le tems » de goucer du fe-* 
cond fervice » le troifiéme fut fervi » mais 
par un Maître d'hôtel en forme , fuivi de 
nx grands laquais » bien poudrés & en li- 
vrées neuves: a cette fois » la nappe 
ne fut pas feulement changée» la Table te 
fut aufli i les plats les plus magnifiques 

- - - - - - --- - ^ 

Ô) Efpecet d'atiîtues de bois^' 
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remplis de tous les mets délicats quêr 
Ton doit à la Cuifiné Françoife , pa- 
rurent dans le plus bel ordre & la table 
fut ornée par les magois les plus curieux 
& les plus riches de la Chine ; le Cham« 
pagne , le Bourgogne » le vin du Cap , fu- 
rent fervis en profufion , enfin rien ne pa^ 
rut oublié de ce qui pôuvoit fatisfàire lé 
goût & lés yeux : Un autre fens eut bien- 
tôt fon tour» & dès qu'on eut fervi un 
déflert magnifique & très bien ordonné; 
on entendit dans une Chambre voifine, 
' un Concert de divers inftrumens très bien 
exécuté: Dans ce moment» la joye & lé 
plaifir parurent s'accroitre, & le Vieillard , 
pour laifler à ces fentimens toute la li- 
berté de paroitre & de prendre Peflbr, fe 
leva avec les peifonnes les plus graves de 
la Compagnie & fit aux autres ce petit 
difcours : „ Je dois vous remercier tous 
p de la faveur que vous m'avez fait d'aoi 
^ cepter mon invitation, il eft tems pour 
^ un homme de mon âge de me retirer » 
^ mais j'efpére que ceux qui ont du goût 
^ pour la Oanfe, accepteront le Bal que 
^ j'ai ordonné : Avant que de prendre 
^ congé » permettez cependant que je vous 
^ hffe faire quelques réflexions fur la ma» 
^ niére dont je vous ai re^u , qui pour- 
^ xait vous paroitre bizarre & un éâfst de^ 
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j^ mauvaiTe humeur » & qui à dft fervif 
,1 à vous donner une idée de nôtre Kén 
n publique. Nos Ancêtres, en vivant do 
^ cette iDaniérr frugale & Oniplp» A fa| 
p quelle le premier fervice a fervi d'ima* 
^ ge, ont} fondé leur Etat» acquis des tU 
„ cheflès & du pouvoir , & ce qui eft biei| 
^ au de^u$ encore , la liberté. Ces grands 
,^ avantages ont été conCèrvés par nof 
^ Pérès, qui vivoient avec cette odcono- 
^ mie honnête & décente p que le fécond 
^ fervice vous a montré; mm sHl e(| 
^ permis i un Vieillard qui prend cong( 
^ des perfonnes qu'il chérit le phis, do 
y^ leur dire librement ce quUl penft , (bu& 
fcc2 que jevousdife, eombien je crains 
D que ce luxe extravagant £p iniitile , qus 
^ vous 9ve^ dCt obferver dans le troi(iéms 
^ fervice & qui s'accroit chaque jour,nt 
j^ nous fàffe perdre les biens ineftimables , 
^ que UQS ancêtres nous ont acquis pas 
^ leurs ir^ivaux pénibles & que nos Pérès 
^ nous ont tranfmis par une œeonomit 
^ auffi fage qu'honorable. Jeunes Gens ! 
„ (feft aux arnufemens & aux p4ai(irs ds 
^ vôtre âge, qtfelt deftinée cette foirée^ 
,» mais daignez vous fou venir , daignez re^ 
p ^échir quelquefois , fur ce ^ue vous avejf 
^ vu ^ çntepdu aujourd'hui. Adiep^ 
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(*; H I S T O I R E 
De MadlU LE Blanc 



^ ^U mois de Septembre 1731 , un Gen* 
tiUhomme du voidnage de Chaions en 
Champagne» étant à la cbaâe près de la 
Marner vit aller & venir fur Peau deux 
objets noirs» qu'il prit pour des poules 
d'eau; il leur tira de loin un coup defu*. 
û\y les prétendues poules plongèrent & 
allèrent aborder plus loin , fans avoir été 
bleiTécs. 

C'éto^ent deux petites créatures humai- 
nes 5 du féxe féminin , de la taille d'en- 
6ns de dix ans» noires» ou plutôt noir^ 
cies» qui allant de compagnie enfemble» 
fans qu'on fâche d'où elles venoienc, ni 
comment elles étoient parvenues jufqaes là 
plongeoient dans les lacs & dans les rivié« 
res pour en tirer du poiflbn » dont elles 
feifoient leur principale nourriture. Echa* 
pécs au coup de fuGl » elles vinrent à ter» 
■ _ _ I » Il ■ ■■ »— — — • 

O C'eft d'après Kits, pb la Condaminb & 
Foi^BY que nous raportons cette faiftoire» 
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rCf avec ce qu'elles, avoient pris de poiC-* 
(on. Après Pavoir eventré & lavé , elles 
le mangèrent , ou plutôt le dévorèrent i 
car elles ne machoient pas leur nourritu* 
re, mais la portant à la bouche, elles la 
déchiquetoient avec les dens de devant en 
petits morceaux , qu'elles avaloient fans 
inâcher. 

Leur repas (ait , elles prirent leur courfe 
dans les terres en s'éloignant de la rivière. 
Feu de tems après , Tune aperçut la pre-' 
miére à terre un chapelet 9 que' quelque 
paflant avoit (ans doute perdu. Là deflus 
çlte fe mit à ^ire des fauts & des cris de 
joie, & craignant que fa compagne ne 
s'emparât de ce petit thréfor, elle porta 
la main deflus pour le ramaflen Dans ce 
moment l'autre lui donna d'une efpèce de 
maifte qu'elle tenoit , un fi grand coup fur 
la main , qu'elle en perdit l'ufàge , mais non 
la force de rendre avec l'autre à (h compa- 
,gne un coup d'une maflue (emblable fur 
le firont , qui retendit par terre pouflant 
des cris horribles. Le chapelet fut le prix 
de fa viifloire; elle s'en fit un bracelet. 
Cependant touchée aparemment dé corn*- 
paâîon pour fa camarade , dont la plaie fai- 
gnoit beaucoup , elle courut chercher quel- 
ques grenouilles , en écorcha une , lui coU 
^ la peau fur le fi:ont , pour en açrltçi; 
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le faiig i & banda là plaie avec utîè lalnîe» 
re d*écoree d'arbre , qu'elle arracha avec 
fes ongles i àprèë quoi elles fé Tépatérent» 
la bleflee ayant pris foh chémih Vers la 
rivière, fans qu^on ait àpris rien de poâ- 
iif fur ce qu^elie devint , & la vidorieufe 
layànf continué (a route vers Softgî, Vil- 
lage iîtué à quatre ou cinq lieues déCUà* 
Ions vers lé itiidi. 

Freflee fans doUtè par là fbif , elle V 
(entra fur la bruhè. Elle avoit kà pieds 
iiuds i le Éorps couvert de haillohs & de 
peaux , les cheveux Touâ Utié càlûttê de 
talebaOe, lè vifage & les tnalns noiré$ 
comme une Négreâe. £tle étolt armée 
d^uH batott court 8c gto% par le bout eh 
forme de mafifuè. Les premiers qui IV 
iperçuteiit s^enfuireiit, eh ctiatlt: VûUa U 
Jiahle. Ce fut à qui fertneroit lé plus vi-* 
te fâ poi'te & fes fenêtres. Mais quel- 
^u^uti Croyant apàrerhctit qUe lè diable 
^voit peur des chiens , laChà Air elle uti 
dogue armé d'uti collier à pointe^ de fet. 
\à Sauvage Voyant aprôcher Pahitilal èh 
furèut , mtehdit de pied fern^é , tenaiit 
!a getîté inafle à deUx màînS; & Voyant 
)é thien à potté'e , elle lui déchargea uii 
Il lerHble tôup tuï là tête, qu'elle rétert. 
dît Woi*t à feS pîfedîJ. Toute joyeufé de 
ft Vlâôife» tWt it mit à fàutef i^luiîàu^ 
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6)18 par delTus le corps du chien. Delà 
file eâaya d'ouvrir une porte , & n'ayant 
pu y réuilîr , elle regagna la campagne du 
coté de la rivière, & monta fur un ar- 
bre» où elle s'endormit tranquilement. 

Feu AL le Vi-Comte d'Epinoy ctoit 
alors à fon Château de Songi; & étant 
informé de ce qui venoit de fe paiTer , il 
donna Tes ordres pour faire arrêter la pe- 
tite Sauvage. On crut qu'un moyen d'y 
xéuffir, ce feroit de faire porter un fceau* 
plein d'eau au pied de Tarbre où elle étoit 
pour rengager à venir s'y défalcerer. Après 
lavoir (ait 9 on fe retira, en Veillant néan- 
nu)ins toujours fur elle. Quand elle eut 
bien regardé de tous cotes » G elle n'aper- 
cevoit perfonne, elle defcendit, & vint 
boire au fceau» en y plongeant le men- 
ton i mais quelque chofe lui ayant donné 
de la défiance, ellp fut ph'^tôt remontée 
au haut de l'arbre qu'on ne put arriver à 
elle pour la faiûr. Ce premier ftratagè^ 
me n'ayant pas réuflî , on en eââya un 
autre. Une femme partant un enfant dans 
fes bras, vint fe promener aux environs 
de l'arbre , ayant dans fes mains diiféren* 
tes racines & deux poiâbns , les montrant 
à la Sauvage , qui tentée de les avoir , deC- 
cendoit quelques pas, & puis remontoit i 
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la femme continuant toujours Tes invitai 
lions avQc un vifage gai & afiàble, &i lui' 
^ifânt tous les fignes d'amitié. Cela inCt 
pira à la Sauvage la- conBance de defcen- 
dre t & la femme s*éloignant infenfiblement , 
donna le tems à ceux qui étoient cachés 
de fe fai(ir de la jeune aile pour l'amener 
au Château de Songi« 

Eu attendant que M. d'Efinoy fut 
averti de fa prife » on la fit entrer dans 
la cuifîne. La première chofe qui fixa Ton 
(ttetirion % ce fut quelques volailles qu^acco* 
modoit un çuifinieri elle fe jetta d^u$^ 
avec tant d*agilitç & d'avidité» que cet 
homme lui vit plutôt prendre I9 pièce en- 
tre les dents ,^ qu'il ne la lui avoit vu ra- 
vir. Le Seigneur étant furvenu f & [voyant 
ce qu^elIe mangeoit 9, '^i fît donner ur| 
lapin en peau^ qu'elle écorcha & mange^ 
tout de {uite« - 

Ceux qui rexaminércni alors t jugèrent 
qu'elle pou voit avoir neuf ans^, Elle étoit 
noire; mais on a'apperçut, après l'avoir 
la\fée pluiîeuts foist qu^elle étoit naturel* 
kment blanche. On remarqua auiîî qu'elle 
çyoît les doigts des mains > furtout les 
pQuces t extrêmement gros à proportion 
du refte de la mam » qui étoit aflez. bien 
feite^ Ces pouces plus gros & plus forts 

lui étQkai bi^a ii4q^&uçs. pondit fk vit 
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errante âsai% les bois 9 parceque » loHqu'elle 
étoit fur un arbre , & qu'elle voulott en' 
dianger fans defcendre» pour peu que 1er 
branches de l'arbre voîfin approchaflent 
du fîen, ne fuflent-dles pas plus grofTe» 
que le bout du doigt, elle appujroit (es 
deux pouces fur une branche de celui ou 
elle étoit, & s'é'ançoit fur Tautre comme 
un écureuil. Delà on peut juger quelle 
force & quelle roideur dévoient avoir fes 
pouces , pour foutenir ainfi fon corps en 
s'élan^int. ^ 

Mn d'EpiKOY la laifla fous la garde du 
berger ^ donc la maifon tenoit au ch&teau,r 
je la lui recommauda fortement Cet hom- 
me ramena donc chez lui pour Papprivoi- 
fer; & on l'appellost dans le canton la 
hite du berger. Il fiillut bien des peines 
^ des châcimens, pour lui feire perdre 
les inclinations d'un naturel fauvage & ïé- 
roce, & les habitudes qu'elle avoit con« 
traâëes. Elle trouvoit moyen de faire des 
trous aux murailles & aux toits , fur lef- 
quels elle couroit auffi hardiment que fur 
terre, ne fe laiffant reprendre qu'à grand- 
peine, & paflantavec tant de fubtilité par 
des ouvertures fî petites , que la chofe* 
paroiflbit encore impoilîbte après l'avoir 
vue. Une fois entrWres, elle échappa 
^ Is^maîi^ par un «ems affreux deneii;^ 
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& de verglas; elle gagna les dehoFa, & 
fiit fe réfugier fur un arbre. La crainte 
des reproches & de la colère du Seigneur » mk 
cette nuit tout le monde en mouvement; 
en là chercha dans toute la maifotl, ne 
pouvant penfer que par le tems qu'il &i- 
fi)it» elle eut gagné la campagne; néan« 
moins y étant ailé .voir, comme par fu* 
iBbondance de recherches, qn Py trouva 
perchée fur un arbre, dont on eut heu- 
yeu&ment Tadrefle de la faire Idefccndre» 

Rien n'étoit plus furprenant que l'a» 
êneSe & la légèreté de fa courfe ; au bout 
Jie biea des années , & après de longues 
maladies , elle confervoit encore aflez de 
fi)n agilité, pour étonner les fpeâateurs» 
€^ n'étoient point des emjambées , ni des 
pas formés & diftinéls comme les nôtres i 
iétok une (efpèce de piétinement précipi« 
té, qui édiappoit à la vue ; c'étoit moins 
mardier que gliflèr en tenant les pieds Tun 
derrière l'autre. Plufîeurs années après fa 
prife, elle prenoit encore le gibier à la 
courfe: Et on en fit voir la preuve à la 
&ue Reine de Pologne, mère de la Reine, 
de France; prob^lement en 1737. lorf- 
^u'elle alla prendre poifeifion du Duché de 
Lorraine. Cette Princeâe paflànt à Chiu 
hns^ on lui parla de la jeune fauvage, 
%\^ étoit l^ors dans la Communauté qu'on 
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fij^petle âés Régefitesi elle écoic apprivoifée 
depuis quelques années > mais Ton hu- 
ttieur. Tes {manières, & même fa voix 9 
& Tes paroles , ne paroiffoient être qw 
d'une petite fille de quatre à cinq ans. Lo 
(on de (à voix étoit aigu & perçant , quoi- 
que petit , Tes paroles brèves & emlMurat 
^s , telles que d un enfant , qui ne fçait 
pas encore tes termes pour exprimer ce 
qu'il veut dire; enfin Tes geftes & façons 
d'agir familières & enfantines, montroienlt 
qu'elle ne diftinguoic encore que ceux qui 
lui feifoient le plus de carefles. La Reine 
'de Pologne l'en accabla; & fur ce qu'on 
loi apprit de la légèreté de fa courfe , cette 
^inceflè voulut qu'elle l'accompagnât à 
la chafle. Là fe voyant en liberté, & k 
livrant à (on naturel , la jeune fille fuivott 
à la courfe les lièvres, ou lapins qui h 
levoient, & revenoitdu même pas les ap^ 
lK>rter à la Reine. Mais reprenons le vo> 
ïitabic fil de fon hiftoire. 

Les cris de gorge , qui dans les cohk 
ttïencemens lui fer voient de langage, avoiene 
quelque chofe d'effrayant, furtout ceux 
de colère , ou de frayeur. Les plus ter* 
ribles étoient, lorfque par une horreur 
qui lui éroit naturelle, quelqu'un qu'elle 
)ie connoiiToit pas l'approchoit & vouloit 
btouchen On eQ vit une rude ezp4- 
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fience (chez Mr* de BeaufreV, alors Iq- 
tendant de Champagne. Un homme à 
qui on rapportoit l'horreur qu^elIe avoit d'être 
touchée , fe fit fort néanmoins de Tem- 
braflèr» malgré tout ce qu'on pût lui dire 
du rifque qu'il courroit en l'approchant • 
n'étant pas connu; d'elle. L'en^nt tenoit 
•alors un filet de bœuf crud , qu'elle mani- 
geoit avec grand plaifir» & par précau- 
tion on la retenoit par fes habits: Dès 
qu'elle vit cet homme près d'elle en ac- 
tion de lui prendre le bras , elle lui appli- 
qua, tant avec fa main qu'avec fon mor- 
ceau de viande , un tel coup au travers 
du vifage, qu'il en fut étourdi & aveu- 
glé au point qu'à peine pu^il fe foutenir. 
J^ais en même tems la fauvage allarmée » 
^ craignant peut être le châtiment de ce 
qu'elle venoit de &ire, s'échappa, cou- 
rut à une fenêtre, par où elle voyoit des 
^bres & une rivière pour y fauter & s'y 
fauver ; ce qu'elle eut fait , fi on ne l'eut 
retenue. 

Le plus difficile à réformer en elle , & 
peut être le plus dangereux, ce fut la nour- 
riture des viandes crues & faignantes, ou 
de feuilles, branches, & racines d'arbres; 
fon tempérament & fon eftomac accoutu- 
més par l'ufage continuel des alimenscruds 
i&. remplis de leur fuc naturel» m pou« 
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voit fe (aire à des nourritures plus délica- 
tes, ^lle aimoit furtout ^e poiâbn, foit 
par goût » foit par l'habitude & la (kcilité 
qu'eUe avoit acquife dès Ton enfance de 
Fattrapper dans l'eau plus laifément que le 
gibier fur la terre à la courfe. Deux ans 
après fa prife , étant au château de Sottgi^ 
en préfence du Vicomte d'ËpiNOY, elle 
ne s'apperçut pas plutôt qu'on avoit laifle 
ouverte une porte qui donnoit fur un 
étang de la grandeur de pluiieurs arpens » 
qu^eUe courut s'y jetter toute habillée, fe 
promena en nageant de tous côtés» & s'ar* 
rèta fur une petite isie, où elle mit pied 
i terre pour attraper des grenouilles, qu'el- 
le mangea tout à fon aile. 

Cependant cet enfant s'apprivoifoit , & 
l'on commençoit à découvrir en elle une 
humeur Fort gaie, &un caraâère de dou«' 
ceur & d'humanité , que des mœurs fau- 
vages & [féroces» néceffaires à la confer^ 
vation de fà vie, n'avoient pas entière, 
mentléf&cé. Hors le cas, où elle paroif« 
(bit craindre qu'on ne voulut lui faire 
quelque tort , elle étoit Fort traitable & 
de bonne humeur. Un jour qu'elle étoit 
au château de Mr. d'EpiNOY , & préfente 
i un grand repas, elle lemarqua qu'il n'y 
avoit rien de tout ce qu'elle trouvoit c^e 
môUeur» tout étant cuit & aflSdfonné. Elle 
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partit comme un éclair , courut fur le) 
bords des fofles & des étangs , & rapport^ 
plein Ton tablier de grenouilles vivantes t 
qu'elle répandit à pleines mains fur les 
a^ettes des convives , en difant toute joyeu* 
(è d'avoir trouvé de bonnes chofes, tien 
man mctn donc tieni ce qui éroit alors prêt 
que les feules (îllabes qu'elle pût articuler, 
Qn peut bien juger des mpuvemens quQ 
cela caufa parmi ceu^ qui çtoient à table, 
pour éviter ou jetter à terre les grenouil- 
les qui fautoienc partout. La petite faii-' 
vage, toute étonnée de ce qu'on faifoit 
fi peu de cas d'un mets fi exquis i rama& 
{bit avec foin toutes fès grenouilles épar« 
fes, & les rejettoit dany les plat$ ^ tu^ 
la table. 

Les premiers eflais qu'elle fit pour s'ac^ 
coutumer aux mets où il y avoit du (et , 
comme auffi à boire du vin, lui firent 
tomber toutes les dents , qui furent gar- 
dées y de même que fes ongles , par cu-t 
riofité.^ Ses dents revinrent pareilles auiç 
tiôtres ; mais fa fanté ne revint p3s , S^ 
eft reftée toujours très délabrée. Elle fuç 
tourmentée par des douleurs infupporta^ 
blés» dans les entrailles , dans Peftomac, 
fyrtout dans la gorge » qiii étoit retrécio 
& déflechée. Ces douleurs lui caufërenç 
{Cuvent des contractons de per& dans (ppt 
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le corps 9 & des 4fluifemens qu'aucune det 
nourritures cuites .ne pouvoit réparer. Ces 
àccidens qui feifoient craindre une mocs 
prochaine, donnèrent lieu d'avancer (on 
baptême. Elle le reçut le feizejuin, 1732. 
& fîit nommée Marib Angélique Mem- 
MiB LB Blakc Dans le peu qui nous 
refte à en dire, nous ne rappellerons plus 
que Mlle. Le Blanc. 

Pour la tirer de Tétat dont nous veJ 
nons de parler, un Médecin confeilla ds 
lui donner de tems en tems, & comme 
en cachette» de la viande crue. Elle ne 
feifoit que la mâcher pour en tirer le fuc 
& le jus, ne pouvant avaler la diair mè» 
me. Quelquefois on lui apportoit un poo* 
let, ou un pigeon vivant, duquel elle 
fucoiè d'abord le &ng tout chaud j ce qui 
adoucit infenfiblement Pacreté de (à gor-. 
ge» & fer vit à lui rendre des forces. A 
la fin Mlle le Blakc fe défaccoutuma des 
viandes crues , & s'habitua parfaitement à 
nôtre manière de vivre. "* 

Après la mort de Mr. d'Ep(NOT, le 
petite LE Blanc fut mife dans un Châ. 
teau de Oûukns. Elle s'y forma , & devint 
aflèz adroite à plufieurs ouvrages propres 
à fon (exe. Mr. de Choiseul Ëvêque de 
Chilons^ l'entretint enfuite dans uneCotn* 
iQunauté, où Ton veilloit à fon inftruc- 
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tion. Après y avoir .jj^ plufîeurs âtt* 
nées, & poftulé pour 8ty- &ire Religieufe» 
quelques défagrémens firent (ouhaicer à 
Mlle LE Blanc d'en forcir» &^ elle ob^ 
tint d'aller olans un autre Couvent à Ste. 
Menehould. Mr. DE la Condamine l'y 
vit au mois de Septembre , 1747. & 
après des entretiens fort détaillés avec el- 
le , il lui obtint de feu Mr. le Duc d'OR« 
LEANS, qui payoit fa penfion, depuis 
qu'il i'avoit vue à Chàlons s au retour de 
Metz en 1744^ qu'elle feroit placée au 
Nouvelles Catholiques de la rue St. Anne 
à Paris, Le Prince alla l'y voir , & l'in- 
terrogea lui-même, pour fçavoir (i elle 
«toit bien inftruite. Ce fut là qu^^elle fit 
fa première Communion , & qu'elle fiie 
confirmée^ Transférée depuis à la vifîta« 
tion^e ChdUoty toujours fous les aufpi* 
ces de fon bienfaiteur , elle fe difpofbit à 
fe faire Religieufe, lorfqu'un coup qu'elle 
reçut à la tète par la chute d'une fenè- 
tre*, & une longue maladie, qui fuivit 
cet accident, firent défefpérer de fa vier 

Pendant ce tems-là le Duc d'OALEANE 
mourut, & Mlle, le Blanc fe trouva 
àm% une grande de{tit^tion , jufqu'à ce 
que Mr. le Ouc d'OaLEAKS , héritier des 
vertus de fon père , eut déclaré qu'il fe 

til^geoic 
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é^Stge^At de payer les neuf mois de fa 
peafion édius depuis la mocc de ce Prinoet 
avec Terpérance d'être comprife fur TEuc 
de S. A. S. pour aoo {livres de penfîon 
viagère. Je ne trouve plus rien dans la 
télaôon d'après laquelle )e dreflè ce précis t 
qui m'inftruife .de ce que fait aâuellement» 
^Ille LE BLàNC* Il efl: bien furprenant 
qu'une perfonne fi digne de l'attention &. 
de la diarité du public, ait pu (è trou« 
ver prefque réduite aux dernières extré* 
mités de la mifére. Comment a-t-on pu 
ne pas s'intèrreflèr ardemment pour elle ? 
Je fais bieQ au moins que la fimple ko* 
ttire de fon hiftoire eft tuie des choies 
dont j'ai été le plus touché , & qui m'a 
le mieux &it fentir ce principe de bietu 
veiHance univerfeUe , qui devroit lier en« 
tr'eux tous les habitans de nôtre globe. 

Il ne s'agit plus que de favoir d'où ces 
deujt petites (àuvages étoient venues dans 
des lieux fi éloignés de leur terre natale. 
On ne peut former là deâus que des con- 
jeâures ; mais^ Mr. de la Condaminb 
les poufle à un très grand degré de vrai- 
femblance. Il paroit d'abord par les ré- 
^ts que Mlle. LE Blanc a été en état de 
^ire dans la fuite , qu'elle avcnt déjà été 
frifcj conduite en divers lieux» & fous 

K k 
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Tautorité de certains maitres , avant fbà 
arrivée en Champagne; Elle avoit con^ 
ièrvé une idée aâèz diftinâe, & foi*: )a- 
queilè elle n'a jamais varié, de deux em- 
barquemens , & de quelque féjour dans un 
pays chand , tel qpe nos isles de l'Améri- 
que. Les cannes de fucre» & la caâàve 
ne lui étoient pas des objets inconnus ; 
elle fe rappelloit d'en avoir mangé , & el- 
le les faiûc avidement , lors* qu'on les lui 
préfenta pour la première fois en France. 
Il y a toute apparence que les deux peti- 
tes filles avoient été enlevées fur le ter- 
ritoire des fauvages Efyumattx , qui habi*?. 
tent la terre.de Labrador ^ au Nofd du 
Canada. De là elles auront pu être trsfrfl 
portées dans quelqu'une des colonies Eu* 
ropéennes des iles AntiUes , pour y être 
vendues ; & enfuite , foit ^ute de débit » 
ou par quelque autre rai(bn,. ramenée^ en 
Europe, où il eft inconteftabîe que deËu 
çon ou d'autre ces deux ep(àns ont été 
tranfportés par mer. La oQuIeur noire done 
on les avoit teintes , étoit un jeu , ou une 
fraude. Qu'on fuppofe enfuite qu'elles 
ayent été vendues dans quelque port du 
. ZuiderZéc & de là tranfportées par VTJfel^ 
ou par les canaux dont le pays eft coupé, 
chez leurs nouveaux maitres, d'où elles 
le feront échappées à la première occafiont 
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& auront couru les bols , vivant de leur 
dhafllê & de leur pêche , jufqu'au moment 
ùa «n les apperqut près de Chàltms. La 
petite LE Blanc parut tout d'abord en« 
tendre quelques mots François» & en ef« 
tropier q^uelques autres prefqu'auilt * tôs 
après fa prlfe; & elle fit comprendre pat 
iès figues qu'elle avoit été auprès d'une 
Dame» i qui die avoit vu &ire de fai 
tapiâerie. 

La préférence de la Nation des l^quî-^ 
tnaux aux autres par raport à fon eztrao 
don, eft ^loore fondée fur une particu* 
hrité curieufè. Madame ou Plsssis dB 
Saihtb Hélène » Parifienne de naiflance, 
mais Réligieufe depuis 46 ans, à rHôceU 
Dieu de Québec en Canada^ a envoyé des 
poupées» qui repréfèntent tous les diffé« 
^lens Peuples (auvages de ces contrées. Oit 
le^^a {ait voir à Mlle, le Blanc : Et lors* 
qur té tour des Bfquimaux eft venu , elle 
a paru furprife & afFeâée de quelque fen« 
timent lemblable au retour d'anciennes 
idées. On peut tirer la même conféquence 
de Tefpèce de defcrîption qu'elle a donnée 
di^ canot des ^quimauXi en indiquant en 
quoi il diâeroic de quelques canots d'au» 
ires fauvflges qu'on lui montroit. 

K k a 
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* EXTRAIT de quelques Lettres de^Mi 
ScHARP fur f Italie. 

Naples. Mars iy66. 

ip— i— ■— — ■ " I I. " ' ■ '■ _ — 1— — 

Dujrére aine du Rhi. 

E ne votis ai pas dit que f avois vu il 
y a cinq femaines , le frère aine du Roi $ 
i} eft rarement vidble , niais la Régence ju« 
ge à propos de le montrer quelquefois au 
Peuple dans Tannée, & cela arrive toiu 
jouts , lorfque ta Cour va de Naples à Por- 
^ci & revient de Portici à Naples : Je fai« 
jQs cette oçcaâon pour le voir , j'allat 
l'attendre fur la route & pris^une place oii 
le Carofle devoit néceffairement paâer près 
4e moi. La Régence me paroit agir très 
prudemment en fe fervant de ce moyen , 
pour faire paroitre ce Prince aux yeux du 
Public de tems en tems > car c'eft la meil- 
leure manière de prouvejr toute la jufticc' 
de la fentence qu'elle prononça il y a quel- 
que tems contre lui, en le déclarant in- 
habile à. fuccèder au throne, à caufe de 
^ I ^ '■ ■ ■ 1» 

* Ces Lettres contiennent diyerfes parttcularU 
tés curieufes fur quelques Princes d'Italie A 
& d'auùres P^ronnages iiluftrcs. 
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foti imbécillité. Lorfque je le vis , la Ceur 
étoit en deuil, mais il étoit mis avec 
toute la propreté t fa tète étoit rangée 
avec toute l'élégance que la circonftance le 
permettoit. Cependant malgré cesavanta« 
ges, le premier coup d'œil me couvain* 
quit , qu'il manquoit de toutes les fà« 
cultes de refprit. Il avoit dans le regard 
cette incertitude imbécile, qu'on remar« 
que dans les idiots & dans les en&ns en 
bas âge , qui n'ayant pas la (acuité ni dé 
penfer ni de réfléchir, ne fixent conféquem- 
ment leur attention fur aucun objet. Il 
y a ici quelques perfonnes qui croyent 
que la guérifon du Prince n'efl: point une 
cure impoifible, & qu'il pourroit être ren- 
du à fes (acuités naturelles , qu'il n'a dit- 
on perdues, que pour n'avoir jamais eu 
le p^iiir ni l'amufemenc le plus léger de- 
puis le jour de fa naiflànce. Cette opi- 
nion 9 ( qui ne paroit pas & qui n'a même 
aucune vraifemblance ) (i elle étoit ja- 
mais reçue, pourroit avoir dans la fuite, 
peut-être , de dangereux cflFets : Une faélion 
oppofée au Roi , fon (irére cadet, ayant la 
perfonne du Prince en fon pouvoir, pour-^ 
roit bien afïkmer, que par la vertu de 
quelque remède , le Vtuifie a été gjiiéri & 
a recouvert fes (acuités naturelles , encofi*- 
ie^uencei tenter de le placer fur U^t.hx<h 
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ne. Peut-être fuis-je un trop profond Poî 
litique^ de voir û loin dans l'avenir, & 
quand }e loue le Confeil d'ËfpBgne , de 
laiiTer le Prince à Naples, dans la crainte 
de ces dangers t peut être n'a til eu d'au-* 
tre deâèin dans cette conduite , que xl'c- 
vlter I9 dépenfe , rembarras & les incôn-* 
Tenieos» que cauferoit ce changement de 
demeure & un auffi long voyage que ce-- 
lui de Naples à Madrid. Je dois vousdii^ 
tCf au refte, que le Prince jouit de tous 
les plaifirs de la vie animale: Il mange 
& boit très bien , il n'eft fujet à aucune 
paflion violente « & s'amufe beaucoup de, 
tous les jeux & de tous les plaifirs de ren* 
&nce dans l'âge même le plus tendre. La^ 
perte de la raifon eft làns douie l'une des' 
plus grandes que puiiTe faire un homme ;> 
peut-être, cependant, que ce Prince /qui' 
par la. perte de fa raifon » a perdu aufli 
iès titres, la gloire & un tbrône qui l'at<^^ 
tendott ( parole droit de fa naiflànce, U 
devroit être Prince des Âfturies ) peut-être 
dis-je, que ce Prince , tourmenté par FanK 
bition, en proye aux chagrins infépara- 
blés d'un haut rang , jouiflânt de tous lea 
avantages qu'il a perdu, feroit plus mife- 
XjiblG en efièt , qu'il ne Pcft aujourd'hui. 
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Du Roi Je Naples Régnant. 

On a dit , que la politique cominune 
aux Gouverneurs d'un Roi ËnBint, étoic 
de le conferver dans Tignorance, afin do 
fe rendre néceflàires & de maintenir leuff 
pouvoir , lors même que le Prince eft par*, 
venu dans un âge , où il pourroit fe paC^ 
fer d'eux s'il étoit inftruit. Il paroit que 
la Régence Napolitaine a adopté cette mé« 
thode utile, & vous l'avouerez {ans dou^ 
te avec moi, lorfque vous faurez, quelet; 
Tuteurs d'un Roi qui a i f ans , dont le 
mariage eft conclu & doit être bientôt ce-* 
lébré, perndettent à ce jeune Prince» de 
jouer encore avec des marionettes & ne 
fe font pas de peine de montrer aux 
Etrangers & à tout le monde , quel efl; 
i'an^ulement principal de leur. Roi: Dans 
une chambre du Palais , vous trouvez Pol- 
lichinelle avec les autres Adeurs de fa 
Troupe , pendus à des chevilles & fur unu 
petit Théâtre , pratiqué exprès , qui jouent 
non pour le Monarque, mais par lui. 

Pendant la femaine fainte, il y aà Rck 
me & à Naples» diverfes cérémonies de 
Religion. Conmie le Roi ne peut pas y 
affifter à caufe de fon âge, il s'amufe 
dans (a chambre pendant quelques jouet 
avec fes mari(mettes. 
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Du jeune Q^evaRer. Mars 2} ^^^66. 

Le Pape & fbn ConGftoire, après la 
mort dû Prétendant , ont pris la réfolution 
de ne plus fè mêler de fes affaires & non 
feulement ils n'ont pas reconnu le titre 
du Prétendant aduel , mais même ils ont 
défendu ' aux Princes & au^- Cardinaux de 
lui faire vifite; de forte qu'ilne voit que 
deux ou trois amis & mène une vie fort 
Retirée & fort trifte. Je l'ai vu ce matin» 
dans PEglife de St. Pierre, où il venoit 
pour faire fa dévotion , accompagné de 
trois Gentil-hommes & fuivi de (èpt La- 
quais Comme nous étions feuls dans !'£• 
glife dans ce ^moment , j'ai eu occaGon d'e- 
xaminer très éxaâement fa perfonne & fes 
démarches. Dès qu'il fut entré dans le Tem-? 
pie, il fe mit à genoux, & fes gcftes paru- 
rent annoncer beaucoup de dévotion oU 
fi vous voulez de bîgotterie, après avoir 
prié devant un autel, il fe leva & alla 
prier encore devant un autre , mais avec 
une dévotion plus grande , que )e n'avois 
tu chez perfonne, ne détournant jamais 
les yeux dé l'Autel ou du livre qu'il te- 
noit dans fes mains. Ce fpeâacle m'avoit 
"vivement ému , cependant la raifon plus 
forte %ue la pitié» me fitfentir une erpè» 
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ce de joie intérieure, en réfléchiflant fur 
le bonheur que nous avons de n'être pat 
fous la domination d'un homme G fort at- 
taché aux pratiques d'une Religion , enne-* 
niie de la nôtre. Ses revenus ne font 
rien moins que confiderables , à ce que 
Ton dit 9 puifqu'ils ne conGftenc qu'en qua- 
tre mille L. fL par an. Il eft d'une très 
belle figure, mais fon vifage d'une couw 
leur fort haute & un peu bourgeonné, 
pourroit le faire foupçonner de fe livrei^ 
aux excès dp vin s c'eft un dé&ut en effet 
dont on Taccufe , mais peut-être fans fon^ 
dément. On dit , que le Cardinal iba 
&ére , eft plus affligé que le Chevalier lui 
même, de la conduite de la Cour de Rome» 
Je me fuis entretenu quelquefois ici, 
avec un EccléHaftique homme de mérite, 
qui fait tout ce qui fe pafie dans le Palais 
du Pape & du Prétendant & lui a)^nt, 
demandé quel nom on lui donnoit aâueU 
ment, il me dit, qu'il étoit alfez difficile 
de me répondre, parce qu'on obfervoit fi 
éxaâement là défence de lui donner le nont 
de Roi , qu'il n'en étoit prefque jamais 
parlés mais que fi par hazard, on étoit 
obligé de le nommer, c'étoit fous. le titre 
sbfurde de Prince de Galles* 
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Du Grand Dhc de Tofcane 

Je trouve & cela (bus de botines^autho- 
YÎtés que le Grand Duc eft un jeune Prin- 
ce du plus excellent naturel » & qui porte 
au plus haut degré l'amour de la bien&ifan- 
ce ; mais l'excès de cette vertu, peut en 
quelque forte , devenir un vice : Sa cha- 
rité 9 augmente (i (brt , le nombre prodi« 
gieûx des Mendians que leur multitude fe 
raâemblant autour de Ton carroiTe & de (es 
ehevauXf lorfqu'il marche dans les rues, 
Tarrête Se lui ferme fouvent le paflàge. 
Par cet cfpèce d'encouragement donné à la 
Êinéantife, îinduftrie du pauvre eft cor- 
rompue ^^ auflî crois- je réellement, qu'il y 
a plus de mandians à Florence, au mo- 
ment où j'écris ceci 9 qu'à Rome même, 
d'où on ne fait (ortir aucun vagabond, 
comiiîè c'eft Tufage dans toutes les autres^ 
Villes d'Italie, après le troifiéme jour. Je 
penfe que le Grand Duc découvrira bien- 
tôt cet abus, & qu'il renoncera à une ver- 
tu qui toute louable qu'elle eft, doit être 
le partage d'un Religieux ou d'un Moi- 
ne, plutôt que d'un Prince & d'un Poli-' 
tique I s'il ne le fait pas » le mal ira bien' 
vite en augmentant, car la pareife eft un' 
mal contagieux, & peu d'hommes travail- 
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brotetit » s'ils trouvoient à vivre fans tra* 
vailler. Le jeune Grand Duc aime beaiw 
coup à s'inftruire, il étudie aâuellement 
avec la plu9 grande avidité» la PhiQque 
Expérimentale & l'on m'a die encore > 
quUl avoir la p^us forte inclination pour 
la Cbymie: Comme il a à peine 19 ans» 
il peîit fans doute devenir un homme trèa 
inftruit » G les raporcs qu'on m'a (ait {ont 
vrais & qu'il ait le bonheur de pmbo^ 
en de bonnes mains. 

Suivant le Dénombrement fait » lorfque; 
le Grand Duc Régnant , prit poflêffion du - 
Grand Duché de Tofcane i il s'eft trouvé 
le nombre fuivant d'habitans dans ott Etat : 

Hommes mariés , . I42«9? 

Femmes. ....... î43S50 

Hommes non mariés. ...... 180348 

Femmes. — ...... 190874^ 

Garqons. i:»8i99 

Filles. ..,.., Ii998f 

Hommes d'EgUfe. ........ 3579 

Prêtres. Î3S< 

Moines. SW 

Hermites. I44 

Réligieufes 9349 

Proteftans , . . . ajO 

Fçnunes* , -n... •••••*•_• S,î^ 
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Juifs « 44^4 

Juives. ... ^ ........ . 4fiî 

Total 941 881 
Du Duc de Parme. 

En me promenant dans les Jardins du 
Palais à Parme, j'eus le bonheur d'y voir 
le jeune Duc : Je n'ai guère vu de ma 
vie» un jeune homme de meilleure mine» 
il a d'aileursla plus grande réputation. Son 
Grand Père , le Roi de France , a mis , auprès 
du jeune Prince des perfbnnes de la plus! 
grande capacité pour le former & rinftrui« 
ïCy & comme il avoit de très grands ta- 
lens, ils n'ont eu qu'à tes cultiver & y 
ont, dit-ôii, très bienréuflî: Au refte, 
il a eu dé grands avantages, & l'exemple 
de Don Philippe fon Père qui étoit cer. 
tainement un Prince très vertueux >, ne doit 
pas être compté parmi l'un des moins conGde* 
râbles. Il à quelque diiïiculté dans^la pronon« 
dation, mais cette difgrace qui eft d'ailleurs 
fort légère, eft bien réparée par fon air & 
fé^ manières aufli nobles qu'elles font ai-^ 
niables. Il a'aâuellement près de quinze 
ans# 

Ici, comme dans pluGeurs endroits d'I-^ 
talie , la grandeur du Palais n'eft pas pro« 
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portîonnée à celle de la Cour & la dépen- 
ce qu'éxigeroit Téxécution du plan Teft 
beaucoup moins encore avec Fargent du 
thrèfor » de forte qu'il refte à moitié fin| 
& reftera long tems de même, fuîvant Ui 
apparences. Les Jardins font auffî dans 
un mauvais état. Un Gentil-homme qui 
feit une grande figure daus le monde , a 
dit à un de mes amis , qu^ayant l'honneuc 
de diner il y a quelques années avec Dont 
Philippe, dans le cours de la converfa^ 
tion, il dit la manière dont il voudroît 
que les Jardins du ^lais fuâent ordonnés » 
s'ils lui appartenoienc: Ah/ dit le Duc, 
fi j'étoiç à vôtre place, }e ferois la même 
ofaofe, mais, ajouta* t>ii, je n'ai pas ua 
&helling pour cet ouvrage; mon frère le 
Roi d'Efpagne, a dépouillé mon Palais, 
& mes galeries , & vous^ pouvez m'ea 
croire» mes poches font tout auflî bien 
vuides que mes galeries. 

Une partie de ce Difcours eft d'une vérî* 
té notoire , car on a envoyé à Naples & en 
Efpagne , plufieurs Tableaux, & desilatues 
d'un grand prix & d'un inérite plus grand 
encore. 

Du Roi de Sar daigne. 

S, M. efl peut-être l'homme du mondo 

Digitized by VjOOQIC 



fig JOURNAL HEL^TIQÎJE 

le plus réglé, chaque jour a fes heures 
msaquées , qui ne varient jamais , & de 
ce coté là, fa vie paroit être tout à Sût 
niéchanique : Il donne audience depuis tes 
fîx heures du matin jufqu'à onze , il va à 
la Meâê vingt minutes avant midi , dine 
i midi & demi , il foupe éxaâement . à 
dix, heures, & Ton dit» qu'il quitte quel- 
fois POpéra quelques minutes avant qu'il 
ibit fini , lors qu'il eft pouffé un peu plus 
loin que les dix heures. Sa vertu ell fi 
figide , que la gabnterie des Sigisbés , lui 
déplait beaucoup , il eft même u fcandali- 
fê de cette coutume, qu'il &it tous fes 
^rts pour l'abolir. 

Ce Monarque fi refpedable par (on âge, 
furtout par les vertus, employé tout le 
tems qu'il ne donne point aux aâàires, 
i la dévotion & le refte de la (amille 
lEloyale, imite cet exemple. L'Eglife eft 
donc dans tout fon luftre à Turin , & c'eft 
dans la Chapelle du Roi, qu'il faut cher- 
cher la plus grande magnificence de la 
Cour. U a une Orchefte choifie , à la tè« 
te de laquelle font Pugnàni & les deux 
Bisou cis. 
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EXTRAIT 

jyiùîe Lettre du Lord Bdllinobrokb t m 
DoBeur Swift, datée du i%. Septem^ 
hre 1724. 



màicuN connoit le célèbre Lord Bol« 
LiKGBROKB, mais aflez gen^alemeat on 
le connoit mal. Un homme de ce mé- 
iite & jqui avoit )oué un fi grand ^ rôle 
dans tes ^ires Politiques de TEurope » 
devoit néceiTairement avoir des ennemis 
& néceflàirement encore , ces ennemis ont 
voulu le perdre & ont dû le calomnier; 
ç'efl: rhiftoire de tous les grands hommes^ 
^eft celle du Vicomte de Bollinobrokb : 
Qn a formé contre lui un très gcand nom* 
bre d'accufations , celle d'irréligion & d'in- 
crédulité , n'a pas été oubliée » com^ne 00 
doit bien penfer, & de toutes ces accufih 
tlons, comme c'eft celle jqui » été la pluf 
répétée & celle qui a pris le plus de crér 
dit, nous croyons faire plaifir à nos Lccp 
leurs t en leur donnant Textrait d'une Let« 
tre de ce Lord ai\ Doâeur Swift > dans 
laquelle on verra» fa manière de penfer 

-^ ' Digitizedby Google 



^ao JOURNAL IffiLVETIQUE 

fur les Détraâeurs du Chriftianifme; Let^ 
tre qui n'annonce pas un Ennemi de la 
Religion & dans la quelle il n'a pas cher- 
ché fans doute , % cocher fes vrais fenti« 
mens , puifqu'il écrivoit à un AmL 
^ Vous avez bien raifon de croi^ , que 
je ferois bien &ché de vous avoir entre- 
tenu de moi même. ^ 

Le terme d'efprit - fort ( en Anglois 
jree-thinger ) eft ordinairement appliqué, 
comme je Pai fouvent obfervé,a des hom- 
Énesque je regarde, comme de vrayes pet 
tes publiques, parce que tous leurs éâbtts 
tendent à rompre les liens de la fociété, 
& a ôter l'homme à un firein quif lui eft 
néceâàire, puifqu'il ne peut être rbtenu 
par aucun autre. Mais avançons. 
' La Religion Révélée, eft un Bâtiment 
fuperbe & pompeux r élevé près de celui 
de la Religion Naturelle dont la ftrudu- 
re eft iîmple & fans ornement. On a 
dit » que c'étoient les Gens de vôtre état, 
<non cher Doyen , qui étoient les Archi- 
teâes & les Concierges du premier , ou 
que tout au moins , ils réparoîent le bâti* 
ment & en feifoient voir les chambres , 
& qu'en cherchant à l'étayer , ils fapoient 
conftamment les fondemens du fécond* 
Entre nous» mon cher, cette accu&tiotl 

h'Éft 
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n'en pati tout à £iic Ëins fondeoietlC i mai» 
(\a doit aTooer cependant^ que vôtre tii« 
toitîon n'efl; pas de démolir « au lieu qud- 
V tff rit fort ^ cherche codtimiellemem a Biire 
écrouler vôtre Ldiâce ^ pour taire tomber 
l'autre eacore^ &lea écraCertous deux « lbu« 
les mêmes ruines* £c o'ell; ce qui &it ^ 
non foilement) que je défavoue ce carac^ 
tère# mais même que je \t détefte^ Si^ 
au contraire t vous entendes par efprit<* 
fort 9 un homme qui précen 1 Faire uu ufa^ 
ge libre Ât la raifôn s qui recherche la vé- 
rité fans paifioti comme fans préjugés 5 &r 
qui s'y attache invioLblement , voub m^ 
peignez alors un homme hoimète. & fage ^ 
& tel en é&i que je voudrois être. L^ 
faculté de diftinguer le bien & le mai; I9 
vrai & le feux 5 a été donnée également h 
tous les hommes par nôtre Bienfaifane 
Créateur 5 pluûeurs hommes la négMgent» 
mais elle n'en eft pas moins» le vr^u guide 
que doit fuivre rcfprit dans toutes fct 
opérations; S^ il feroit aulîi ablurde & 
extravagant « de ne pas vouloir en fairei 
ufage.& de? n'ofer penfer que d'après les 
autres , qu'il le feroit , fi on voulolt obli* 
ger un homme qui auroit de fort bons 
yeux , a ne jamais voir qu'a travers det 
• lunettes. Je luis bien fur, mon cher Doyet| 

L l 
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que vôtre caradère 5 ne vous fera point dê^ 
(àprouver la conduite des efprits» forts de 
œ genre, puifque la Divinité de la Réli* 
gion Révélée , eft auflî évidente que peut 
l'être toute matière de foi , dont cette Ré** 
ligjon dépend (î Sort , & qu'elle eft d'ailleurs 
fà conforme à toutes nos idées delajuftice- 
& de l'ordre : De pareils Efprits-forts font 
en effet Chrétiens au premier titre ( G, 
l'on peut s'exprimer ainfi ) ils le font au 
titre qu'a établi St. Paul lui même , car 
je crois que c'eft St. Paul qui nous dit: 
Omnia probatei quod bonum.ejl^ tenete. 
Vous avez encore, je ne dis pas une 
meilleure, mais une autre fureté par ra- 
port à ces Efprits- forts, & la voici î les 
hommes dont je parle, penfent pour eux» 
mails ils penfent aullî aux autres. Si, par un 
très grand malheur fans doute, ils ne 
pouvoient être convaincus par vos raifon-* 
nemens, ils (croiroient alors qu'il eft de 
leur devoir de ne point troubler \à paix 
du monde , en fe déclarant contre vous. 
Rien n'eft plus cher, rien n'eft plus..,fa- 
cré pour de tels hommes que la paix & 
le bonheur du genre-humain ; c'eft pour- 
quoi, ceux d'entr'eux qui demeureront 
dans rincrédulité , ne s'élèveront jamais , 
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tùfitté Vôuâi mais c^eft pourquoi étl(k>rei 
ceux donc la raifon éclairée pat la Grâce ^ 
en aura (aie de vraiâ croyans ^ teflentironc 
une peine réelle & Texprimeronc ^ tomma 
)e M iait j en voyant la Religion donc 
le véritable eCpric eil méconnu & dont les 
vrayes intentions font û fouvent changée} 
en d'autres qui leut font contraires^ £ti 
éâèc) uû bon Chrétien » pourra.^il foute- 
nir & voir de fang froid > les Miniftrei 
de J. C. (î humble & fi doux , e^ercjantô 
ht leurs frères » une tyrannie inrôlente & 
cruelle ? Les Meflagers de pai^ & dd 
bonnes nouvelles ^ mettant en combuftioit 
tout le Genre* humain ? La Religion j cettd 
Religion fainte qui ne refpire que la cha<« 
rite & la bien&iiahcé univerfelle , falfanO 
verfer plus de fang^ pour des difputes & 
des fyftèmes vains ^ que n^en ont jamais 
fait verfer, f ambition & la flireUt deS 
conquêtes ? Peut on fans indignation Voii! 
un pareil fpedacle? Non fans doutée & 
quand je tourne les yeUx fut ces fcèneâ 
tragiques & que je coniidére les chofed 
en elles mêmes j ne doiS-je pas bbferveC 
facilement) que la Métaphifique a été fub& 
tituée à la faine Théologie & les Cérémo* 
nies 3 à la pratique des vettus morale»* 

Lld 
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Je ne doute ppint que vous ne Toyesi 
^duellement convaincu de mon orthodo* 
xie , & que vous ne me mettre2 pas au 
rang de Spinofa, dont je mcprife & j'a* 
bhorre le iyftème , étant en droit de le 
feire , parce que je fuis en état de (aire 
yoir pourquoi je le méprife & l'abhorre. 



^>^^ 

.4^®%. 
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OBSERVATIONS 

Sin- les inconvéniens d'emmailloter les eytfans^ 
par M. ScHULZ, de f Académie Royale 
de Suède. 



lE préjugé le plus fpécieux en feveur 
du maillot efl: pris de la délicatefTe du 
corps des nouveaux nés. On a beau re- 
préfencer que les Sauvages &; les Islandois 
ont des avantages confiJérables , à l'égard 
du corps , au deiTus des autres Nations ; 
qu'ils n'emmaillotent jamais leurs enfans» 
& que leur force corporelle eft due , au 
moins en partie , à cette liberté où ils 
laiiienc les membres & les organes de leurs 
cnfans, pour pouvoir prendre le dévelop- 
pement naturel. On" répond que cela eft 
très bon parmi eux , mais que cela ne 
pourroit pas fe faire parmi nous. Nos 
pères & nos mères font, dit- on, d'un 
tiâii déjà aflez foible pour avoir befoiti 
eux-mêmes d'être emmaillotées ; voudra«t^ 
on que les enfans qui en font engendrés » 
& qui , _à proprement parler , ne font qu'il* 
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jie mucofitç , puiflent fe pafler d'un appui 
(artificiel qui fupplçe w défaut de la force 
naturelle ? Il faut donc un exemple con- 
cluant pour pouvoir tirer la conféquence 
contre Tabus où Ton eft d'emmailloter le$ 
cnfànç. 

M SCHVL?:, dans fon difçours de rç* 
ception dans l'Académie Royale de Suéde, 
traite des foins qu'il faut avoir pour les 
enfans en général, & en particulier des 
précautions convenables pour prévenir 
leurs maladies. Après avoir expofé quel- 
ques autres abus , il parle du maillot : Un 
de Ces plus grands inçonvéniens , dit il , 
c'eft qu'il empêche les membres de fe for^ 
tifiçr; je connois un enfent, continuçt- 
l\ 9 que l'on n'avoit emmailloté que pen- 
dant îo femaines» & à qui on avoit laiflç 
libre l'ufsge des bras. Au bout d'un an 
les bras de cet enfant étoient aâe;^ forts 
pour lever aifément avec une main un 
poids de dix livres. Outre cela la gène 
ou fe trouvent les innoççntes vi<flimes dç 
ce préjugé les fait çriçr avec efforts ; de-là 
viennent les ruptures Çi fréquentes 'parmi 
€ux » & mênie les morts fubites qui en-« 
lèvent la moitiç ies en^ns ^ui meurent k 
Ç« âge, 

Après^ cettç obfçrvation , il nous fem^ 
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oiaillot* II ne peut y avoir que Temè* 
tement qui puifle entretenir un ufage & 
nuiûble & fî oppofé au vœu de la nature. 
On ne fçauroit regarder comme un pro« 
blême, û l'autorité ne devroit pas s'ea 
mêler, pour défendre, {bus des peines 
très griéves, Pufage des maillots, comme 
il en a été pratiqué contre Tinoculation s 
car, pour conferver la fanté publique» H 
feut le concours des Magiftrats & des M^. 
decins. 






LI4 
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L'HISTOIRE DU CHAPEAU. 
f / ^(fr Mr. Geli-ert, de.Leifftk. 

f ■ T , 

\^ JL#E premier,, qui d'une main fçavante 
^ inventa le chapeau, ce bel ornement 
j^ dç l'homme, le porta fans être retapé, 
^ & quoique les ailes ftitrent rabauues , 
j5 jl le portoit de manière , que ce cha* 
^y pçau lui donnoic de la çonlidération, 

„ Il mourut , & laifla le chapeau rond 
^p, à fou plus proche héritier. 

,j Celui-ci ne le trouvant pas trop com. 
^ rnole à manitr, fe mit à réfléchir, & 
u prit enfin le p^rtj dç relever deux bords» 
^ Jl pa oit enluite devant le Peuple i qui 
,5 ç'arrçte, faifl d'admiration > & qui 8*é- 
u crie , ah ! c'eft à , préfent quç le cha^ 
^ peau fait bien, 

,3 II m<»urut, & laifla le chapeau xt^ 
u tapé à fon héritier^ L'Héritier le prit 
^ en grondant 5 11 y manque quelque cho. 
u fe, dit-il, & après l'avoir bien tourné 
^ dans les mains , Jl ajouta la troifiéme 
^ corne au chapeay, Ah' s'écria lePer» 

u jpWi^iè^tft lui ^vti a d« génk. Admi- 
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^ rcz Vinvemion il*un raorteU c'cft lui 
p qui réhaulFe la gloire de fa patrie. 

^ il mourut, & laiiià le chapeau à trois 
^ coraes,à Ton héritier. 

^ Le chapeau n'étoit plus propre ; com« 
^ ment pouvoit»il être auirement ? Il paC» 
^ foie dé)a par la quatrième main. L'hé-* 
ji ritier le tei;init donc en noir, afin d'in- 
^ venter auffi quelque choie. Hjureufe 
^ idée, s'écria la Ville! perfonne n*a en- 
j, core eu des vu s (î étendues que lui; 
,» un chapeau blanc étoit ridicule. Ah f 
p il n'y a rien tel qu'un chapeau noir. 

^ Il mourut » & laifla le chapeau noir 
^ à (on héritier. 

n L'héritier l'ayant porté chez lui y s'ap- 
,^ perqut qu'il avoit perdu tout Ton lud 
^' tre. A force de réflexion il trouve le. 
^ fecret de îfe remettre fur la forme , de 
p le retourner ; & après l'avoir nétoyé avec 
D des broilès trempées dans Teau chaude, 
y, il Pentoure d'un cordonnet; alors il 
» fe fait voir en public. Qiie voyons» 
jjHous, difoit ons eft ce un enchante- 
D ment? Mais ce chapeau eft tout neuf! 
B vive nôtre fiécle pour les découvertes l 
p heureux nôtre pays qui a produit un 
,3 génie dont les lumières font difparoitre 
p les ténèbre^s de l'ignorance. Un mor- 
u tel ne f^auroic aller plus loin. 

Digitized by VjOOQIC 



1^30 JOURNAL HELVETIQPE 

^ Il mourut, & laiâa le chapeau re« 
^ pafle à fon héritier. 

^ L'invention (ait la célébrité des Ar« 
^j9 tiftes , & c*eft par elle que leur nom pafle 
^ à la poftérité. L'héritier arrache le cor* 
^ don , entoure le chapeau d'un galon d'or, 
^ le décore d'un bouton , & l'enfonce de 
j, travers fur fa tèfe. Oh ! c'eft à préfent, 
jy s'éctia le Peuple éxtaGé de joie & d'ad- 
^ miration , que nous avons atteint le 
^ plus haut degré de perfedion; ce n'eft 
9 qu'à celui-ci à qui la nature a donn4 
a, en partage l'efprit & le jugement. Qu'é- 
y, toient les autres en comparaifon de lui ? 
^ Il mourut , S(^ laifla le chapeau bordé 4 
^ fbn héritier. 

^ M. Gellert réferve pour un autre 
^^ chapitre les changemens qui furvinrent 
yy à nôtre chapeau ; car les héritiers ne le 
,9 laiâerent jamais comme ils l'avoient re- 
yy çu. On lui donnoit toujours un de- 
yy hors neuf; mais le chapeau reflfoit vieux. 
yy Enfin 9 pour dire la chofe en peu de 
,) mots, le chapeau eft à peu près rhiftoire 
p de la philofophie. 
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ANNONCES DE UVRES 
AVH DIVERS. 



jLja certitude des freiroes du ChriJUanif^ 
me , ou réfutation de f examen critique 
des Apologijles de la Religion Chrétienne ^ 
pat M. B B R G I E R m 12 ; â Fa* 
ris , chez H u m b l o t 17^7. L E 
fucccs qu'à eu le Déifme réfuté far 
Im même , donc on a fait trois Editions 
dans deux ans , & que Ton traduit adueU 
lement en Angleterre, doit prévenir le 
public en (àveur de cç nouvel ouvrage, 
il peut être regardé comme une fuite na* 
turelle du précèdent, & l'on y traite les 
queftions les plus elTentielles à la Religion. 
L'Auteur y déployé, contre le livre de 
M* Freret , la même force de raifonne- 
ment , qu'il a &it paroitre contre les écrits 
du célèbre Rousseau. 
PoQ( dtta^uçi ç£iic9çément le Chriftia« 
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nifme , il ne ne s'agit pas de moins que 
de détruare les faits furnaturels qui ca 
font la preuve î M. Frbret femble s'être 
borné dans fon examen critique à les ren- 
dre douteux. Il a fucceilîvement exami- 
né rhiftoire qui raporte ces miracles , le 
degré de publicité qu'ils ont eu , le carac- 
tère des témoins c]ui les publient , la na- 
ture de certains faits^ qui ont paru- mira- 
culeux , la manière dont la créance en a 
été établie, les effets qu'on leur attribue ,> 
les Dogmes qui en font une cohféquece ,t 
la voie par laquelle on peut en acquérir la 
certitude; Cefl: ce qui fait le fujet des 
douze premiers Chapitres de fon livre , le 
treizième n'eft que l'examen d'un raifonne-1 
ment particulier fur la Religion. M. Ber- 
GIER fuit la même marche , répond à tou« 
tes les objeftions, & fou vent les tourne 
en preuve contre fon adverFaire. 

L'Auteur de r examen critique avoitopo- 
fé d'abord à l'hiftoire de TEvangile le té- 
moignage des premiers hérétiques , le fi- 
lence des pères les plus anciens» la muU 
titude des ouvrages fuppofés dans les pre^ 
miers fiécles de TEglife. On lui (montre 
au contraire que les anciens hérétiques 
ont rendu à la vérité de l'Evangile un té- 
moignage d'autant plus frapant , qu'il 
étoit contraire à l'intérêt de leur fiftème ; 
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Que le (ilence prétendu des Pétes Âpoft(Vi 
liques eft (àuflement allégué : Que le grand 
nombre d'écrits plus ou moins éxadls qui 
ont paru fur Thiftoire Ëvangelique , loin 
d'y donner atteinte , fert à la confirmer* 
Ces trois points difcutés avec érudition , 
deviennent une preuve viélorieufe en fa- 
veur de l'Evangile. 

M. F R B R E T avoit foutenu quHl n'y 
a jamais eu chez les Juifs ni chez les Payens 
aucune information fur les miracles de J« 
G. que le plus grand nombre de ceux qui 
ont pu en être les témoins n'y a point 
ajouté foi. On lui prouve que ces mira- 
cle^ ont été publiés hautement dans le 
tems & fur les lieux eii ils ont été ope^. 
rés 't quHls ont été foutenus en face des 
MagiftratSy fans que Kon ait ofé entre* 
prendre de démentir les Apôtres i que l'in- 
crédulité des Juifs & des Payens, aveu- 
glés par le préjugé , retenus par l'intérêt , 
fubjugués par h crainte , ne peut aftoiblic 
une dépofition aulfi autentique« 

Sur le caraâère des témoins , M. Fre- 
RST av^t prétendit quePaveu des Juife Se 
des Payens ne prouve pokit la réalité dés 
mirades de J. ê., que cet aveu eft fait 
fans examina que le témoignage dû (es 
Difciples eft encore plus foible, puis qulb 
n'ont pàfuadé que^ le Peuple & les igno- 
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. rans. On lui démontre que Taveu des Aa<* 
çeurs Juifs & Payens eft du plus grand 
poids , que l'évidence feule des^ faits a pu 
]e leur arracher , qu'il efl; faux que le 
Chriftianifme n'ait été d'abord embralfé qud 
par le Peuple* 

Entre les divers miracles de J. C. & 
des Apôtres , la guérifon des poffèdés cft 
le feul dont M. FàEKET avoit révoqué 
en doute le (urnaturel } par là il femble 
qu'il aie reconnu les autres pour de vrais 
prodiges. On lui fait voir que celui qu'il 
a voulu excepter ne l'eft pas moins« 

Les Apologiftes du Chriftianifrae fou- 
tiennent que cette Religion s'eft établie par 
la perfuafion» par l'évidence des faits >pac, 
le courage intrépide de fes premiers prédK 
cateurs j que rÈglife a été Fondée au mi« 
lieu des bûchers & du carnage de fes en* 
fans; que les Empereurs en lui accordanc 
enfin la protedion des Loix n'ont Fait que 
rendre , hommage à la main qui les- avoic 
fubjugués. Ces faits eifentiels font établis 
de noyyeau par les monumens les plus 
autentiques , & mis à l'abri, des reproches 
de M. Frerbt qui avoit voulu prouver 
que le Chriftianifme doit fon principal ac« 
croiiTement à la violence des &npereurs 
Chrétiens. 

La fainteté des pruniers fidèles > leur 
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cdurage héroïque dmis les tourmens eft 
iHie autre preuve fur laquelle tous lesApo* 
logiftes Chrétiens ont ihfifté » & que M. 
Freret ayoit taché d'aifoiblir. Le paraU 
léle qu'il avoic voulu faire entre les mar^ 
tyrs des^ fauiTes Religions & ceux du ChriC 
tianifnfie a donné lieu d'en montrer la dif- 
férence eflfentielle & de rétablir cette preu« 
ve dans toute fa force. 

Selon r Auteur de t examen critique , on atJ 
tcibue vainement au ChriiHanifme la gloire 
d'avoir éclairé & fandîBé le monde ; il a 
voulu perfuader que le» hommes ne font 
ni mieux inftruits ni plus fages qu'ils Té- 
toient avant l'Evangile. On lui opofe les 
doutes, les erreurs, les contradiâiotis des 
anciens Philofophes , l'inutilicé de leurs le*, 
c^ons , les défordres dont ils ont donné 
réxemple, l'hiftoire des crimes qu'avoit en- 
fantés l'idolâtrie ancienne , & que l'on re- 
trouve chez les infidèles d'aujourd'hui; Et ^ 
par ce parallèle on vange la Religion des 
reproches de M. Frerbt. x 

En vain il avoit accumulé des objec« 
tions contre les Dogmes, la morale, les 
prodiges , les événement raportés dans les ' 
livjres {aints ; on y répond avec toute la 
brièveté poffible, mais fuffifamment pour 
tranquilifer un efprit raifonnable. 

ilprès avoir tenté, de détniire toutes les 
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preuves du Chriftianifine, M. Frbret 
avait foutenu que quand même «lies feu 
roient plus folides , elles ne fonc pas à 
portée du Peuple & des ignorons. On lui 
£iit voir, par une courte anali(e desprin* 
cipes de la foi^ que >dans le lein de l'£<* 
glife un (impie 6déle a fur les fondetnens 
de fa croyance la même certitude que fur 
les objetk les plus eifentiels à la fixûécé. 
Comme il avoit fait ufage de quelques ob- 
jedions des Théologiens Frotefti^s, M. 
Bergier lui opofe Us réponfes des G>n^ 
troverlilies Catholiques & en Ibutient hi 
folidité. 

Il yauache dans le dernier chapitre de 
fa ré&itation à <lévoiler les véritables fen* 
timens de nos Philorophes modernes; tt 
leur a montré qu'en attaquant la Réligioa 
révélée» ils fe couvrent en vain d'uti man- 
que de zélé pour la Religion naturelte^ 
que loin d'avoir jamais employé leur pfai« 
lofophie à fa défenfe 9 il n'y a pas un femt 
Dogme enfeigné par la raifon qu'ils n^ent 
cherché à détruire» qu'ils ont profeâe fuc« 
cellivemeiit le fcepticifme, le mat^iaiif^ 
me , la fatalité abRîlue , l'inutilité de toute 
RJéligion , l'athéifme , que M. Prerjst lui 
même en eft acufé. Ce reproche, qui 
doit paroitre aoablant poor les ennemis 

du 
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da Ctitîftiaiiifmè , rt*eft que ttt)(J t>lei)ju^ 
%ifié par ,les divers ouvrages qu'ils ont en* 
fentes $ pat ki éloges qu'ils fé^ ptôdiguetil 
les utts aux autres j pat les ti?aits lancé» 
ée toutes parts contte tes défcilfèutt d« 
ta Rteligioi)» 

On imprime flcîtûéllèment Uû ^mtê 
ouvrage de M. Bërgibr fui* là Mytholo- 
gie s V origine des Dieùoé du FagmiftHë^ 
& lé fms des fabks dUouvéf-t pai^ UneEpi^ 
flicAtim fiduiû des Boèfies d'Hefiodé, 

l3 UR Futilité des itahîifemeHi dés jScùîeÉ 
Gratuites de Dèjfein èii favtUr des Métieî's% 
tHfcours qni a rtntponé le prix fournis pat 
un Anonyme m jtigeniekt dé r Académie 
Françoifii par M. OB^CkmiÈs ^ PeirÈtré ai 
JRoi, de P Académie Royale de I^eintufèidi 
celle des Sciences & Èelles^LeÈtf-e^ dé RoUen^ 
&c. A Paru y cl)€Z K b G n à R d , Impvim 
fHêur de P Académie FraHçbife , GraHde^Sultê 
du Palais , Ê? rue Bajfe dés Vrfinh Ci 
Difcours plaira certainement aux Lé<^u« 
^ui font plus de cas des chofeô quô déS 
mots. On y voit un Auteur parfeiteffièdf 
au fait de la matière qu'il traite j & qui 
la difcute avec beaucoup dô lumière & da 
goût. Le ftile eft pur > naturel ^ fans pré» 
uutioni en un mot convenablti au fyjiib 
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L'Auteur a fçu éviter les déclamations & 
les lieux communs, écueil ordinaire de 
ceux qui concourrent aux prix AcadémL- 
ques, & même quelquefois de ceux qui 
Jes remportent Ce Difcours ne peut man- 
quer d'ajouter à la réputation que M* 
X)£SCAMPS s'eft déjà faite par fon excel- 
lente Hiftoire des Peintres Flamands . AU 
lemands ^ HoSandoù , en 4 Volumes in- 
%vo'y ouvrage dont les connoifleurs font 
beaucoup de cas, & qui fe trouve chez 
Durand le Neveu» rue St. Jacques. 

J^jLvmOI^Es Géographiques ^ Phyfiques^ 
fiijloriques fur tAfie , t Afrique ^ tAmi^ 
rique^ tirés des Lettres édijiantes^ ^ des 
Voyages des Miilionnaires Jéfwtes , par l'Aur' 
teur des Mélanges intérejfans ^ curieux^ 
4 Vol. in 12. A Farts ^ chez Ou R AND 
Meveu , rue St. Jacques , à la Sagejfe i 767 , 
10 Liv. reliés. On en trouve quelques éxenu 
flaires chez. LacoMBE Ubraire , quai de 
^nti. Cet ouvrage e(l l'extrait des Let- 
tres édifiantes publiées par les Jéfuices» 
Recueil trop répandu pour qu'il ibit be- 
Ibin d'eu faire connoitre le plan & Péxé- 
cution. Tout Ledeur fenfé doit accorder 
îon eftime aux obfervations phyfiques & 
pi|[inites^ue contient i^te Wleâipn épS^ 
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totalisé $ maid peut les recueillir ileftobli^ 
gé de lite uti grand nombre de Volumesi 
c'eft pour lui en épargner le tem^ & hi 
peine que PAuteur publie cette Anâlyfe §1 
qui ^ pour être bien iaite t demandote dit 
goût 9 des connoidances & de la oritiquew 
M.2 K. D. S. poflede toutes ces qualités $ 
M en a donne des preuves dans feS dijB 
Volumes de Mélanges intéreâans & cti« 
lieux, que le public a beaucoup accueillis^' 
& dont Pouvrage que nous annonçons eft 
tn quelque forte le fupplémenc* Si cet 
quatre Volumes font reçus auifi &vora« 
Ûement, TAuteur en publiera, au cotùm 
ihencemeiit de 17^8» deux autres ) qui 
contiendront rAnaiyfe des Miifions au Ld« 
vant. 

JLy ICTIONMAIRB ^AnecdoMi de Traiti 
caraHérifiiques ^ Jinguliers ; hiflorie^ieî » 
hons motSf ndhetis^ faillies ^ rép ortie i in* 
génieufes , &0, ^c. Nouvelle édition aug-^ 
mentée. A Payais ^ chez LâcOMBB Ubrai-» 
re, quai de Conti 1767, La rapidité avea 
laquelle la première édicion de cet agréa« 
ble & ingénieux Oiâionnaire a été épuî'* 
fée , prouve aâez qu'il a été goûté dtt 
public. Les gens de goût l'ont aifémenfi 
diftingué d'avec une foule de compilatiaiw 
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informes » qui roulant à "peu près fur tes 
mètpes objets 9 en différent néanmoins 
efleiuiellement pour le fonds & pour Té. 
3(écution. La manière piquante dont les 
matières font traitées dans ce Oidion- 
naire, donne l'agrément de la nouveauté 
aux traits même déjà connus , & 1 heu- 
reux choix que PAuteur a fçu faire, en 
forme un Livre inftruâif, où l'on trou- 
ve à chaque article des preuves ou des 
txempfes de vérités morales* 

Les augmentations faites à cet ouvrage 
rpnt porté à deux parties de près de 400 
pages chacune , qui fe {vendent 4. liv. 10 C 
reliées en un feul Volume, & | liv. if 
fols brochés féparément. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES, 

Rentrée de P Académie Royale des Sciences^, 



tf'AssEMBLE^E publique pour la rentrée 
de cette Académie s'eft tenue Mécredi der- 
nier. M, dcFoucHi, Secrétaire perpétuel, 
a annoncé que parmi les pièces envoyées 
pour concourir au prix propofé fur la 
meilleure méthode de trouver l'heure en mer ^ 
l'Académie a diftingué une diflercation à 
laquelle PAuteur avoit joint une horloge 
marine-, qui paroit propre à remplir (es 
vues, mais comme il eft à propos qu'elle 
foit eâàyée fur mer, avant de prononcerai 
l'Académie a remis ce prix qui fera double t 
c'eft à dire de quatre mille Livres. Les perfon- 
nés qui veulent concourir au prix pourront 
envoyer des pièces jufqu'au tems indiquq 
par le programme. 

M. DE FoucHi a lu enfuite ta notice 
des arts publiés par l'Académie ^ pendant 
le cours de l'année , & qui font au nom- 
bre de ûx; fa voir » l'art de frifer les éto&x 
Tes» & l'art de ^e||les tapis de Tiit^uiel^ 

M m 3 

Digitized by VjOOQIC 



f 4» JOURNAL HELVETIQIJE 

par M» Duhamel ; ceux de la fabrication 
des cuirs" de Hongrie & du maroquin « 
par M- PE tA Lakdej Part du chaufour- 
nier , par M» FoURCROi , Ingénieur à Calais , 
& la preniiére partie de celui de la Faâure 
dePOrgue, par DomBedos» Religieux 
Bénédi^in de la Congrégation de $u Maur. 

M. p^ Cha^eet a rendu compte de la 
fuite des obfervations qu'il a faites furies 
côte$ de la Méditerranée eu Italie & en 
Afrique» pour déterminer par les méthodes 
pftrpnomiques la pofition des lieux les plus 
împortans à connoitre dans ces parages. 
Cette levure a été fuîvie de celle du Dif- 
çours préliminaire que M. TAbbé Chap- 
f% fç propofe de mettre à la tête de la 
relation de fon voyage en Sibérie» quieflr 
çAuetlement fous prefie, 

M. Capet lut enfuite de nouvelles ex- 
{)érience$ Chimiques fur la bile de Thom* 
me Sç des animatix : II en conclut que la 
bile cft un véritable favon compofé d'une 
graifle animale » & de la bafe alkaline du 
fô marin, & du fel marin lui même, d'un 
fel eiOfèntiel de la nature du fucre de l^t | 
& d'vn^.tçxw «Içaîre qui participe un peu 
du ktn. 
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^jjemhblée publique de P Académie Royale 
des Injcriftions ^ Belles Lettres. 



éE Mardi 28 Avril PAcadémie Royale 
des Inrcriptions & Belles Lettres, a tenu 
fotk Aâemblée publique. Le prix réfervé 
double fur ia queftion : Par quelles cau^' 
fes ^ par quels degrés les Loix de Lycur- 
GUE fe font altérées chez les Lacédémoniens 
jufqu^à ce qu'elles aient été anéanties , a été 
donné! à M. Mathon de la Cou a. L'Aca- 
démie a déclaré qu'un particulier inconnu 
lui avoit fait remettre une médaille d'or 
pour le difcours jugé le meilleur après ce- 
lui couronné; cette médaille a été donnée 
à M. TAbbé DE GOURCI. 

M. t£ Beau a prononcé deux éloges 
éloquens, l'un de M. Hardioi;^ , l'autre 
de M. Tercjer. 

On a lu un Mémoire relatif à PHiftoire 
de France &it ^ Londres par M. deBrb* 

QpIGNY. 

Et un autre Mémoire fur Vor coronnoi-* 
re, efpèce d'impôt chez les Romains, par 
M. Bouchauo. 

La Séance a été terminée par la leAure* 
d'un Mémoire de M.i.Gautier de Sibeci 

M m i( 
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iur la queftion, s'ily a eu un ordre d« 
4Ditoyen qu'on puîfle appeller le Tiers Etaê 
fous Içs deux premières races de nos Rois« 

J^rix Littéraire fondé dam F Académie Rqyo^ 
h Àe$ ht/criptiam ^ Belles LçtJrçs m 
(mm 1754- 



/Ae^pçMîE Rqyale des Inrcrîprions &J 
Bçllefi Lettres a fouvçnt annoncé qu^ l'ob/o 
jçt de la fondation de tçu M. le^ Comte 
pp Cay;,US, eft de procurer aux Artiftea 
4çs eci?iirciifemens fur U coutume des. An-* 
oiençi en conCquençe elle propofe ^o\xt 
Iç prix- de 1^ St. Martin ï7$& . d'^éxaminer^ 
Qii^h /vvent (ex nom ^ l^i attributs^ di^ 
vqifA de ]K PiTtR {hez les ^j^rem feuples^ 
^ la Qrece ^ de l Italie i qu'elles feim^ent 
être l yiùr^e Ç^ ks: Yaijpns, de ces attributs ?" 
yAca^îemie avertit qu'ellç m demander 
pp^u Iç. déiait de tout ce que les Mytho- 
logues débuenç ai^ ft jeç de JvçiT^R ; dansi 
cçtçe (uite de PiflTeitations , elle nç cpnfi-i. 
44^ e ç> PiçMx que par raport aux monu- 
Sftvps^ Yoiçi un exemple des recherches: 
QuVlle exige Jji^itex fjabradèlp : {o, Dan^. 
q' -• A< .1,; ou ii:| cjVitel raoî,u»ment tiou- 
VQ^tPtt Cs nom imptimé? Z% Cbe% quç^ 
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manière Jupiter eft- il figuré fous ce ti« 
tre? Pour quelle raifon écoicilaitiG nom^ 
tné & rcprélenté en Carie? 

Le prix fera une médaille d'or» de la 
valeur de 500 L. 

Toutes perlonnes, extepté celles qui 
oompolent i'Âcadémie, feront admifes à 
concourir pour le prix , & leurs ouvrage^ 
pourront être écrits en Latin ou en Fran- 
çois, à leur choix. 

Les piéceiy afranchies de tout port, fe* 
ront remifes entre les mains du Secrétaire 
perpétuel de rAcadémie» avant le premier 
de Juillet 1768. 



JLiU£ Jeudi 30 Avrii) l'Académie Royale 
de Chirurgie a tenu fa Séance publique à 
laquelle Ml de la Martiniere, premier 
Chirurgien du Roi, a préfîdé. Le prix 
double fur le caradère des tumeurs con- 
nues fous le nom de loupes . & leur trai- 
tement méthodique fuivant leurs différen- 
ces , & relativement aux diiférentes parties 
qu'elles ocùpent , a été partagé entre. 
M. Ch OFA RT , élève des Hôpitaux de 
Paris., & M. Chambon , Chirurgien à 
Brevane » près de Langres ^ ils ont eu cha- 
çuxk nm mà^k à'qi 4^ k vakur kda 
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f Oo L. fulvant la fondation de feu M» 

DE LA PeYRONIE. 

Le prix d'émulation qui eft une mé« 
daille d'or valant 2CX) L. a été accordé à 
M. GiRARDEAU) Chirurgien Major du 
Régiment de Piémont. 

M. Louis , Secrétaire perpétuel , a di^ 
en impromptu à cette occa(ion, que M. 
GiRARDEAU flatté des fufFrages de TAca- 
démie, mettroit un plus haut prix à la re- 
compenfe qu'on lui ajuge quand il faura 
que M. le G)mte de Grave » Colonel de 
ce Régiment , a eu la complaifance de ve- 
nir recevoir fa médaille. Un Officier non 
moins diftingué par fa valeur que par fa 
naiflànce , qui commande un des plus an» 
ciens Corps militaires» eft &it pour apr&% 
cier le mérite d'un habile Chirurgien. Le 
Champ de Mars » où les braves defifenièurs 
de la patrie cueillent des lauriers , fournit 
aux Chirurgiens Foccafion d'obtenir la Cou- 
ronne civique , digne récompenfe de ceux 
J[ui par une favante adminiftration des 
ecours de l'art t confervenc ces citoyens 
précieux à l'Etat. 

Lés cinq petites médailles ont été don- 
nées à M. Allouel fils , Académicien li« 
bre ( à M. Mehe'e de la Touche , Lieu- 
tenant de M. le premier Chirurgien du 
^91» & Chirurgien en c}ief de FH6telDiett 
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èMeauxià M. F£RRàND, Maître en 
Chirurgie à Narbonne; à M. DuBuf » 
gagnant Maitrife en Chirurgie à THôtel 
Dieu de* Paris) & à M. Desault, htu- 
dlant en Chirurgie aux Ecoles de Paris. 

Après la diftributton des Prix M. Louit 
a prononcé l'éloge de M. Bertrandi « 
Aflbcié étranger, premier Chirurgien du 
Roi de Sardaigne. 

M. Leyacher a lu un Mémoire fur la 
méthode d'arrêter par compreffîon Thé- 
morrhagle des artères profondes. 

M. Lassos fils, a lu une diflertation 
fur rejBTet des ligatures par lefquelles les 
anciens ferroient les membres dans pluGeurs . 
maladies; & M, Louis a terminé la Séan- 
ce par la leâure d'un Mémoire où à Toc. 
cafion du bec de lièvre , il établit le pre- 
toier principe de l'art de réunir^ies plaies. 
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VERS ^m Fils à fa Mère. 

\ oiLA le jour de vôtre fête ,• 
Que faut-il vous offrir? Ots fleurs? 
Ce n'cfl pas un préfent honnête , 
Pour vous qui craignez les odeurs ; 
Mais comment faire , c'eil la mode : 
Or pour la fuivre exadlement , 
Cherchons en dont l'odeur commode 
Sa;:he vous plaire innocemment 
J'en connois deux , pa^ d'avantage , 
Sans rifque je puis les offrir ; 
Elles ont un grand avantage , 
C'eft de ne jamais ie flétrir. 
Le lieu qui leur donna naiffance , 
Du tems maitrifant l'inconflance , 
Les garantit de fa fureur : 
Vous les verrez croitre fans cefTe 
On les nomme , refpetl , tendreflb , 
Je les ai trouvé dans mon cœur. 
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VERS Jur M. Rousseau. 

O^ le cœur corrompu , nous fait pafler pour fage. 
Si pour fe faire un nom , il faut être un fauvage » 
Si pour être Chrétien , il faut tout affliger 
Si pour Te rendre illuftre , il faut tout faccager ; 
Si d'un cœur fans vertu , la vertu peut écYore , 
Jean Jaques feul efi grande c'eft 4 droit qu'on Phoi* 

norc 
Mais fi la vertu feule eft le chemin des Cieux 
La Bonté de Roussbau , n eft pas de ces fainti 

lieux. 

Genève. 

QUATRAIN fur le mime. 

Oi le ftile éloquent tient lieu du vrai mérite; 
Des Grands Hommes RoussBAu,peut fe dire l'élito- 
Mais fi delà vertu nait cette qualité , 
Jean Jaques n'eft plus rien envers fhumanicé. 



D 
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'amis convient dans fon écrit 
Qu'il n^eft point né pour l'éloquence ; 
Je ne fqais point ce qu'il en penfe > 
Mais je penfc ce qu'il en dit. ,,,,,1,Gooq1^ 
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ENIGME. 



B fijîs enfant de l'Art & non de la Nature j 
Je m^étends fur les mers , fur la terre & les cieux. 
Admirez de mon corps la bizarre firuâure / , 
J'ai deux jambes, Tans pieds^ une tête & deux yeut§ 
Si l'on veut que je marche , il &ut que Ton me 
mène , 

Car avec mes deux yeux , je fuis aveugle né. 
Bt mes jambes toujours ( en chemin détourné ) 
L'une refte en repos quand l'autre fe promenée 
Dans les doéfces travaux , pn mè fait opérer ; 
Chez le fimple artifan , je trouve auflî ma place ; 
Et fort fouvent je fers a borner un efpace 
Que tout l'efprit humain , ne tauroit mefiirer. 



L G G R 1 F H E* 

iJ B fuis un Arbrîffeau » je m'embéllîs de fleurs ; 
Je croîs aux champs, comme à la Ville 
De moi Faites deux parts , Leâcur* 
La première , offre un animal utile 
Qui nourrit le plus grand des Dieux 
Et que dçpqis ;1 plaça dans les Cieux » 
L'autre , c^te part de mon Etre 

Qiie l'Automne flétrit ,qoe le Pxin^giftxsl^;.»!^* 
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J B fois un être imaginaire 
Du genre dénominati£ 
Renverfé , c'eft une autre afiaire ^ 
Je fuis du genre pofleflif. 



Le mot de TEnigme du mois d'Avril^ 
eft Piftoki celui du Logogryphe eft EpU 
gramme 9 dans lequel on trouve ^ Marie p 
fére, mère 9 Parme ^ ipitre^ llgra^ ^gct% 
Aire en Artois» Aire en Gafcogne, Gap^ 
aire 9 pramme^ marre ^ mer y air^ gamme ^ 
Maire , Pair , Page , pie oifeau , Pie 
Pape , épiy g race , âge , rage , prime , Ma^ 
ge^ râpe 9 rame 9 ami , répi^ gare^ Reine ^ 
Mari y âme y image. 



ERRATA à la page 43$ du Journal préc^' 
denc. 

Avant ce vers : TU veux qiCon foit hen^ 

reux. 
Mettez celui ci. B partout oh le Gel a placé 
des humains. 
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SUITE 

Du Itne Mémoire fur les Gouvementeht qui 
doivent leur origine mxfentimeHS moraux. 

i 14. Les Grecs eureftt une idée Kûtionali 
de l honneur. 

ANDts que les Tyrîens & Ui Car* 
th^^inois s'attathciient à cultiver le prin« 
cipe d'inurèt paiticulier « les Grecs paf* 
foient au fentinunc réfléchi de i'honneun 
Aucun Peuple n'avoit encore fAcrifié les 
aifances de la vie à Pidée de l'honneutf 
perronnelî La Nation Grecque eut à qet 
égard une délicatelTe de fentimens qui ap* 
prochoic de celle du lage. lifus de Fh4« 

N h a . 
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Cï£m?f les premiers colons de la Grèce 
eurent à leur arrivée Terpric plus cultivé 
que les naturels du pays* Le caradère 
Féroce des Aborigènes obligea ces étrangers 
de Te mettre en état de défenfe. Les pe* 
tits Etats font plus propres à imaginer & 
à exécuter un plan de police défendv^e» 
3ue les grands empires. Ce fut la rai* 
ton pour laquelle la Grèce (e divifa en 
pluiieurs Etats indépendans. Dans (e 
temps que chacun de ces Etats penfoit à 
affermir fa puiifance» les attaques étoient 
fréquentes & inopinées. 

Pour faire face fur le champ & partout, 
on remit la puiflànce exécutrice à un feuL 
11 y eut anciennement des Rois à Sicione 
à Argos , à Mycénes , à Sparte, à Athè- 
nes.; les forces de ces Princes étant auflî 
petites qt»c leurs domaines , il s'éleva une 
infinité de différends entre eux. Ces com- 
bats fervirent à exercer les talens militai- 
res de la Nation , & à former des Héros. 

LVfprit d*héroi{me eft ûngulier & ro- 
mantrque dans l'âge brut. Les Héros de 
ces fiécles font tous des avanturiers de 
profdlîon: Leurs ades de vakur perfon- 
irelle frappent l'efpru & excitent l'émula- 
tion. I a meilleure manière de perpétuer 
le louvenir des faits hiftoriques eft de les 
Ipeindre dans Içs coutumes nationales. La 
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Viythologie des Grecs n'étoic dans le fond 
que la chronique de leurs Héros. Comme 
cette théologie tenoic aux intérêts de la 
Nation , elle ne l'abattit point , mais con« 
tribua plutôt à lui donner de l'élévation^ 
Les fecrets de la politique civile & guer* 
riére étant confiés à l'imagination fleurie 
des Poètes , ils fe répandirent partout. 

La PoëCe naquit avec le fentlment du 
beau > & fut le talent privilégié des Grecs^ 
Une ame feniible faifîc le beau dans tou& 
les genres : Les beautés de la nature lui 
échapenc auflî peu que les traits hardia 
de Ja valeur. On trouvoit^ en Grèce des 
modèles de l'une & de l'autre efpèce. La 
terre ferme de la Grèce & les is!es de l'Ar- 
chipel , offrant un fpedacle très-diverfifiét 
de rochers , d'antres » de rivières , de cô- 
tes & de prairies : Ces objets phyfiquea 
enrichirent lefprit d'un nombre infini d*U 
mages agréables ou effrayantes. Un hom- 
me qui Cent les chofes plus vivement 
qu'un autre» n'a qu'à tremper (txn pin- 
ceau dans le / fentiment , pour en tirer l'é-^ 
nergie de l'exprefEon* 

On n'a jamais une perception bien vv* 

ve de ce qui nous honore , fans vouloir 

l'étendre & le produire. Les ouvrage^ des 

Beaux- Arcs & des acts utiles paflant à U 

Nn I 
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poftéritc , fervent le plus à immortaKfèr 
le nom ri*one Nation. Les Grecs fen* 
toient fi bien le prix de leur culture , 
qu'ils les portoîent au dernier degré dç 
perfcôion Pleins d'ardeur de favoir, fis 
fatisfirent leur cùriofité par une infinité, 
de recherches fcrieufes & amii rames. Ob« 
fervateurs exafts des mœurs fk des coâtu« 
mes de toutes les Natio?is , ils fe mirew 
à s'enrichir de leurs dépouiHés. La fcien» 
ce des Prêtres d*tgypte & des Mî^çes de 
Pcrfe , tranfplaniée en Grèce ^ d'obfcurç 
& d'énigm'rftîque qu'elle était , devint pra- 
tique & lumiiieiife, ( haque Etat dp h 
Giece, faifant à ce fujet dc$ efforts réïa- 
tifs"à la forme de Ton Gouvernement, il 
réfuUoit du choc de leurs venus, & du 
mélange de leicrs lumières une variété & 
unt appréciaticn de earî^Réres , qui tervit 
i aiguifèr refprit & à épurer les moeurs. 
Les Grecs, s'érigeant en maîtres des au- 
tres >Jâuons, ji.itifioient cette arrogance^ 
par le jfele avec lequel ils ç'attachoient à 
éd.irer & a bitn firvîr inhumanité. 

Une Tfue ch^fe manquoit aux Grecs, 
qui étoit îa pi;iff ( ce nationale. Etant in-r 
fcrifurs en ncaibre & en richeiTes aux 
Peuples Oiitr.tatx, ih s'apliquoîtnt à le« 
furpaifer en vertu & en adreflb militaire^ 

yho(4aeui iim% ikWx^U aux éa(ç(çifiçi 
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onrootels » les Grecs furent beaucoup plut 
vaillans que toutes les autres Nations* Les 
{peâacles guerriers , où fe rendeit He tou« 
tes les Villes la jeunefle de la Natioo, 
ouvrirent un vafte champ à refprtt de 
gloire & d'émulation militaire. *Ce fîi^ 
rent les écoles publiques & nationales de 
rhonneur & de Tart de la guerre. 

% i^. Le principe du bien public fert di 
. bafe^ aux Etats libres qui naijfent dufen^ 
timent dixnmeur. 



_ >VANT que cet efprit cîela belle gloire 
fe fut dépravé chrz les Grecs », il produi- 
Gt une inanité de grands eâ*ets. On ne 
vit jamais Thomme plus fertile en expé- 
diens » que lorsqu'il fe mit à foutenir (a 
propre dignité. Armé pour les vrais in- 
térêts de rhumanité, il parut invincible i 
il le fut auffi longtems qu'il fe mie feu^ 
lement fur la défenfive , & qu'il ne vou^ 
" lue point attaquer à fon tour. La vertOf 
tirant tous (es fecours d'elle même » a un 
avantage décidé fur les vices &. fur les 
paâîons s en ce qu'elles n'ont que des 
reflburces précaires» Ce n'elt que par l'otv. 
fervation des règles de l'équité naturellQ 
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qu'on peut véritableraent incéreflêr tot^ 
les Membres d'une Société , & les obli- 
ger à penfer uniFortnénieiu : Chacun troi^ 
vant fon propre intérêt dans celui de !*£• 
tat, il confond l'idée de fon bien ècrepec;- 
{bnnel avpc celui de la République» 

Cette idée de bien univerlel fit naitre 
les jours les plus fereins. La notion du 
bien public (emblable à l'sftrc du jour, 
€*éleva fur Phonzon des Grecs ;.& décri- 
vit un Méridien duquel il faut comptpr^es 
révolutions les plus réglées du monde potiti* 
que* La néceffiie dans bquelie fe voyoii ne 
les Grecs de s'unir très étroitement donna 
jiaiflançe aux Etats libres. Le Grec plein 
d'honneur, fit abftradion de tous les ob- 
jets d^une vaine ùftentaiion, & fe piqua 
d*ètre réellement bon , honnête, magna* 
fiime. Sachant d*expciience que les fen- 
timens d^amoûr & d^eftlme partent de là 
perfuafion intérieure ^dte Tame, îl voulut 
être aimé & applaudi en connoiflànce dç 
ipauPe, & fans y e^îïplèyer la moindre con-, 
Crainte. Il forma des plans, où tes li- 
bercés & les avantagés du Peuple entroient 
popr to'.^t, & ou PAuteur de ces plans 
fiVntroit pour rien* Le monde vit des 
venus civiles qui approchoient de la per^ 
ftifton morale. Ce futile défintéreflènrent 
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Les hommes revenus dt leurs idées féro* 
ces, commençoienc |à goûter les attraits 
de la bénéficence iintverfelle« Les notiôits 
& les exemples du bien fe conimumquetft 
& fe répandent auifi aifément que les arts 
induftrieux. Ces maitimés ne s'établirent 
c:ependant que dans les petits Etats» qui 
réparés des grands Empires > formèrent un 
nouveau monde libre ^ lequel fut une e& 
pèce d'Archipel politique* 

$ j6. La conftituthH de Crête ne cmififi(4i 
qu'en Loix pénales. 



L. 



premier Etat réglé de la Grèce exi& 
toit dans ju|ie isle où le caradère des ha<*> 
bicans étoit, inique & frauduleux. Des 
Firates étaqt venus gbordec fur les côres 
de Crète-, ils avoient îniroduit refpriç 
d'injuftice civile , qui régne dans le mé* 
tier des écumeurs. L^ danger le plus pre& 
iant objiigea les habitans de fe mettre à 
couvert des avanies & des extorfions quç 
les Boucaniers exercent par tout. Comme 
Ton ne peut prévenir un mal rapide & 
violent, que par deis inftirutions févéres» 
les Loix de Minos oppofées aux vols fk 
awx brigandages Turent très-auftéres* On 
icmarqoe la mèmç auodté dans les !Lou 
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de Dracon & de Gharondas, qui fembl»»^ 
blés aux Loix militaiies « furent plûiâc 
«les efforts réprimaiis-, que d^ inflituts de 
IK)lice. 11 fallut premièrement arrêter le 
débordement des vices , avant de penPer^ 
i diriger le cours des vertus fociales. Les 
{premiers Etats règles ne différoient des 
Etats derpociques , qu'en ce qu'on mit 
r^toricé d'un feu! Législateur à |a place 
des Pritices capricieux & cruels. Les Loix » 
étant pénates en Crète, elles nMnfpiroient 
|ias moins de crainte» que les ordres d'uti 
maitre defpotique. ^ Minos voulut intimi- 
der les Cretois, & les détourner du cri- 
me par réffroi des peines qu'il leur inf. 
jnroit. Il fentit bien qu^un Etat compofé 
de médians & de bandits , a befoin de rè- 

Î^lemens encore plus Crue>s que ne font 
eurs ufages. Tout s'y doit reffentir de 
la férocité du Peuple, & des voies for- 
cées qu*il faut employer pour le contenir* 
Cféte fut à cet égard l*Alger de la Grèce; & 
tes 'Poètes aflîgnérent à Minos la place 
Se Juge dans le Tartare. 
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17. ^prit Je défenfe ferfamelle & civih 
principe de Sparte. 



JuJH 



multitude des Etats de b Grèce pro« 
duiik une diverfîié étonnante d'tntérèti 
publics \ cette divçrHcé occafionnoic ua 
grand nombre de ooiiflits. A raifon du 
nombre & de la grandeur -le ces eonflits» 
il fal'ut augmenter & renforcer les plans 
de défenfe. On ne put ennn les mettra 
i répreuve do toute attaque qu'en ref- 
ferrant les noeuds de runion civile. Toute 
linion eft fondée fur la rcâemblance exade 
de$ mœurs & des ufages: Or les ufages 
ne font injvariables qu'auunt qu'ils tien« 
nent.aux habitudes; chaque homme ayant 
dans fon ét^t privé des habitudes partU 
entières & décachées de TEtat, il neiiillat 
donc point s'en rapporter à l'éducation 
domeftique. 

, A Sparte c'étoit l'Etat qui (e chargeoit 
de former IVIprit & le cœur des Citoyen!» 
Ce plan d'éducation civile dut aboutir k 
un objet précis. L'état de défenfe étoi» 
de tous les objets d*un ' petk ttat libre » 
celui qui lui convenott le plus. La vie 
du Spartiate fe paâbit dans l68 exercices 
içttitaicesj argiée de b paûenciB & de 1» 
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frugalité il étoic endurci à toutes les fa- 
tigues Je la guerre. Lycurgue,^ ayant 
fait difparoitre To^, le Iqxe & la chicane, 
il anéantie en même temps les caufes de 
la cupidité , de la mollefTe & de la dif* 
corde: Ce que Ton die de la République 
des Abeilles fut avéré à Sparte. Jamais 
union . n'égala celle de ces Citoyens. Ce 
n'étoient pas proprement des Loix qu'on 
ctabliflbit, c'étoient des ufages, munis de 
l'habitude la plus forte. Ils avoient tous 
pour bafe l'égalité des fentimens ^ des con-' 
ditions & des forces du corps. 

Lycurgue tenta Tentreprife la plus 
hardie qui fut jamais venue dans refprifc 
d'un législateur: Il unit l'état de nature 
à la conftitution civile, il confondit la fé« 
rocité dé l'homme naturel avec la magna* 
nimité & le défîntéreHement du Citoyen » 
& il corrigea les inconvéniens de la na- 
ture brute par Tordre de la vie fociale. Sa 
législation (ut dans le fond une difcipline 
militaire rédigée en police civile. La 
feule chofe qui diftinguoit les Spartiates de 
nos troupes réglées ^ confiftoit dans la wU 
vacité & dans l'étendue du fentiment d'hon- 
neu^, qui tenant à la patrie, fuppléoi» 
dans l'efprit de ces Citoyens à tout inté- 
rêt particulier. Les Romains , dans' le 
fm^ ^'ôane l^^i}âoyei€ pstt fOGore^ 
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approchoient des Spartiates, qui ^toient 
les feuies troupes réglées de la Grèce. 

On n'eft tombé en tant d'équivoques 
fur la confliitution de Spane, qu'a eau- 
fe de ce qu'on a confondu l'eTprit de ce 
Peuple avec fa conftitution. L'efprit fpar- 
tiate étoit l'ouvrage de Lycurgue, qui 
fe propofoit de former le Peuple le plus 
patient , le plus ferme & le plus vaillant 
de la Grèce. Il adàptoit la forme civile 
de Sparte à Tariftocratie qu'il trouvoit 
déjà établie. 

Ce n'étoit qu'un Etat borné à un petit 
nombre d'habitans , qui pouvoit fubir la 
rigueur de la législation gênante de Ly- 
curgue. On nie peut jamais perfuader 
un grand Peuple de fe retrancher toute 
occaûon de luxe & de molleife* Il feroit 
même impofiible , qu'un |Etat quelque vafte 
qu'il fât , pût avoir un nombre trop grand 
de penfîonaires , tels que furent les Ci- 
toyens de Sparte i car s1l falloit augmen- 
ter à proportion le nombre des colons ou 
des cfclaves, il feudroit le faire croître 
jufqu'a les rendre redoutables aux maîtres. 
Les Ylotes furent le plus grand incon- 
vénient de la conftitution Lacédémonienne : 
Mais Rome & Carthage n'eurent pas moins 
à craindre de leurs efcîaves que les Spar- 
tiates. La renommée militaire de ces vail- 
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lans Citoyens impofoic tant aux Ylote^ ^ 
quMIs n\mt iamais fait mine de le foule^ 
ver dans le temps que leurs maitres étuiene 
vnis & vertueux. Tempéians , fenfés & 
(evéres dans leurs ufages, les Spartiates 
firent renaître le (iécle h'rorque : Mais au 
lieu de marcher (iir les traces romanef-* 
ques d'HERCULE, ils s'attachèrent à.abat- 
tre les monltres de leurs propres cupidités/ 
Cette excellente -législation le décruilic 
de ta même manière que i'exadlituiie de la 
difciphne militaire Te perd parmi un Peu. 
pie belliqueux. Luxe, orgueil, elprit de 
conquête, de diviûon & de violence ache* 
minèrent la ruine de cette police admira- 
ble. L'aviKflement des Citoyens fuivic 
de près. Un Peuple qui n'a rien que les 
mœurs tombe en les perdant, dans une 
entière dégradation; Un homme Gngu- 
lier> s'il n'excite plus l'admiration » b'ex« 
pofe a;^ plus cruel mépris. Ayant été 
très-tongtems fupérieur à tous tes autres» 
on 4^e veut plus qu'il fe relève de fes 
jpertès. Les Spartiates eurent des enné« 
ràH implacab'es duns le temps de leurs 
prpfpérités $ & ils çffuyèrent le mèra^ fort 
dans leur adverlicè. La ligue achèenne ne 
fe crut en Turetè , qu'après les avoir 
dégradés & dépouil!és/^e leur police. A 
ce terme fatal ils fur^l les jouets de tou» 
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tes les lotions. On arracha au Spartiate 
(à maiTue , dès qu'on ne le vie plus cou- 
verc de ia peau de Lion. 

$ ig. Lâf conftitution J^ Athènes fut fondée 
fur la notion intuitive de la liberté. 

ék Ville d'Athènes , qui fut riche , 
fofnptueufe & commerçante, eut beau- 
coup plus d'hiibitans que celle de Sparte» 
qui écoit pauvre, frugale & bélliqueufe. 
ÙEtat d'Athènes étant fondé fur Tefprit 
d'indu ftrie , on y requt à bras ouverts 
toujs les gens induftrieux; & les labou- 
reurs étoient , comme à Rome i incorpo- 
rés dans les tributs de la Ville. Les uns 
fervoient à l'enrichir , les autres i lui four- 
nir des vivres. 

Cette inégalité originaire des habitans 
fit naitre une inégalité prodigteufe de con- 
ditions. Dans une Ville ou le commerce 
feifoit fleurir les Arts & les Sciences, l'ef- 
pfit dlntèrët étoic des plus raffinés. Ua 
homme qui dans un Etat libre a acquis 
uue grande fortune, veut avoir plus de 
crédit que les autres: Parce que l'efprifi 
d'ambition reftraint, dans les Etats libres, 
y èft beaucoup plus remuant que dans les 
Ltats monarchiques. L'Oftraciime & tou« 
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^s les Loix pénales ne firent qii'irrîte£ 
Torgueil des grands djAthènes* Le Gfpu- 
Vernement, ayant une fois panchê à la. 
Démocratie, chacun recourut au Peuple, 
À fe mit à captiver fe? bonhes grâces. La 
feule chofe qui mit un obftacle invincible 
aux effets funeftes que d;^voit avoir c^î 
efprit dç cabale, fut l'enchounarme de là 
liberté, répandu dans les fentimens d« 
tous les Citoyens. Ce caradlère national 
rendoit les Athéniens défians & foupçon* 
neux. On épluchpit les mœurs & le ca<* 
rSftère de chacun. Aucun Peuple n'eut 
lé taâ plus fur, & le goût plus épuré. 
Cette fupériorité de lumières apprit aux 
Athéniens 9 bien apprécier le. mérite, 8c\ 
à ne couronner que des aiftions vraiment 
illuftres. Juftes eftimateurs du vrai mo- 
ral , ils s'accoutumèrent à le reconnoitre dans 
toutes les clafles & dans toutes tes con-* 
ditions; dès-tors le fimple Citoyen pou* 
voit égaler le premier Magiftrat. 

Cet efprit d'égalité civile fut le bouIe« 
vard de la confticution d'Athènes. La 
force de ce principe donna de l'émulatioii 
aux grands : Mais elle mit de la diviilon . 
parmi le Peuple; animé des pallions les 
plus vives , il ne garda point de mefures 
ni dans fon amour » ni dans fa haine. Ce 

Peuplt 
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^IMif^biiieux , loquiet» fpiritud Rr dans 
*tm« agicatk»! |peYpéiuetl& Cette fetmeiu 
mîofi dtt erprtcs (ïrvic à encretenir Teii. 
thou(iarme de la liberté. Citoit <km h 
^ngatgt ieuri & lîmore des Athénittis 
Woff» la' prènok fur les fîégcs )udidalret^, 
tftir les iltéatre^i & &r les tribiines âiuc 
fcantttgues. Sûrs ^ aGclamations du Peu* 

Île s ks Orateurs i' les H iiohetis &' les 
^oeees ne s'occupciktit qu'à Pétrir lé vic€^ 
'A à honorer là viertii civile. Lès fi^uxu 
«Atts n^employoiefit ta délicattflè Ai piiiw 
-ceau, & Inélégance du cifeau qu'à étertû* 
£t te itiérice. 

é ^9^ Ufamc hd ^^ gaftt les mmtts ^ 
.;:: : ^, iâ.cQnfiimiom JËAÉbikeu 

^ -^^^ ' \' ' ' 

• JUl^ bid jefprfes ripandy gMirmir tes CU 
:foyeiis^M*ii|i £tat libr^i fert pl&tût ÂJeur 
^dot^fier ime rép^tâl^oa extéaieiir»« qu'unk 
jKermeté intérieure de mœurs &. de fencl- 
is»en&. Çeft une fleoc qui fe (âne d^abord 
jqu^ rimaginati^n eatre . dans . utif .tro^i 
gpratH}e chaleur.. L'hpn|i|ie;d>Q)rit tUàl 
plus de fantailies qu'un autre , ^. :s'il a*J* 
neurte i une chimère» il eft fujet tous 
CMiaie les artiftes» i perdre te mod^. 

O o 



dby Google. 



4u vrai hezvu Les Orateurs d^Athèbes fl^ 
duita p» l'an1biôtHi.& par kiazéi Mfti^ 
rem pas à répreuve de Tor & des foplii£> 
oes macédoniens : Le Peuple fe laiflàébîoiik 
par les beaux ^uts /& par 1#8 periodeshaiw 
momeufes des Rhéteurs i il {Mît** le dsTUgc 
fur léserais intèrètk de la patrie, & ft 
déprava ^^fquà lesiuéootmQttre cotalemetH» 
Un Peupte fpirituel a le foible d^ra 
lumiite ^'dTprk, qui ^yam dans les ri« 
^dles defon génie » un fend înépuifeUe 
^de rai^nnemens fpécieux , ne fent jamato 
i'knpcrfeâion de (es ouvrages. Oépouil;. 
lezM^ tel Peuple de tous fiiS avantagài 
«ationaux, vous ue le ferez pas revenir 
de ion amour prdpter il ama to&}oWi Ik/ 
même degré de viwcilé^ & ckangera {eu« 
ment d'objet. Les' Athéniens, n'étant 

Jilus le premier Peuple de la Grèce , |k 
e côntcntoieèt d^ëtre Ai ^ôlés la prêïiiîé- 
té d^ntre tes Nations lettrées. QuoiqM» 
leur MrafrftVE tfeut phis fon E^de, ih 
ù crc^ent afle* heureux d*ètre Ibus cet 
le des Romaius. Voulant ptimer dané tofli 
l^^uécles, ils étoient tes meilleurs courw 
tffeis, après avoir été les plus excdllMi 
C^yens. 
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JL«^£$Mi¥ àê domkittio» het9è pftè 
8^9ne $ ^ar Athènes t fot* moins iV£bt 
dtt prihcipes de ces deux KépuUîqaes que 
celui de leur dé^m^tibm LWpric de I* 
cpnftitutton fomaine écoie une ambitioA 
èuvene & démefiirée» Ce Peufrie dut^ feé 
itiaxtmes ambitieures à fa pauvreté & à fil 
fkodtéé N'ayant rien* les Romakis fd 
mirent à etilever le bien d^autmii fSrocert 
& belliqueux « ils forent en guerte aveil 
tous les Peuple^ * voiGns» Les RMiaini - 
4^rent les Rois & reoDuvrérent k libeim 
té • iuftemenÇ dans le temps o4 le Peuplé 
Commetiqoit à être imbu de l^efpit de corn 
quête. 

Un Sénat ambitlmit'» qui (ait prendM 
des Voies ou (butcfes ou ouvertes» doit 
vi^nir à bout de foumeitre des Peuplei 
bruts &divi(es^ Comme le^ Colonies de 
fËtrurie & de la grande Grèce ne pen« 
4oient qu'à Jouit tranquillement du firuil 
û% leur induftrie t Les Romains qui iBM^ 
quoient Tun de ces Etats après Pautrii 
les affoiblirent enfin touSé Les SamnitM 
ftirent les feult qui arrêtèrent les pro|rèi 
O o » 
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rapides ées>.|Lo|iiain(^, I^f;^r yaleuc ê^ 
lant celle de ce Peuple,* & n'ayant pas 
moins de zélé, pour défendre leur libe^ 
lé» qâe le^ Çk^yeus de |lion^ » ils I9 
obligèrent d'Hitfireâçr-d9D$ Ifiur querelle let 
Peuples Latine.. , La confédération conclut] 
«vec celte Natioq puiâai^e fut un che^ 
é^obuVre de U politique du Sénat, , ^ 

Les Rommtp n'iétonnç^nt pas tant It^ 
siondç p^ leurs conquêtes que pat leurs 
aitliances. La fcience de. négocier rcflèiîx^ 
bit au génie dans l'art toilitap:^: , L'une (ajd; 
gagner (a fup^riortté dans le cabinet; , l^au^ 
ire le (ait obcenir~i Tarinée. L'écrit fyfti, 
tnacique ^ne.les Roftiains> avaient de trè^ 
bonne heune» ^leur donnait un avantage û^ 
gnalé iuf tous les autres^ Pfiy)les 9 quiprij 
au dépourvu fàcilitoient à leur înfçu 1'^ 
xécution des maximes rqmaines«. Saiôflants 
à réxemple des avares^ JU^^es les occadoos 
qui leur paroi^RHent propres à &ire de nour 
velles acqiiificions 9 .ils fç mettoieut enfir^ 
en poiiéiitun de tout > l^ graûd principe 
de confédération leur s^yapt une fois réu)(Si 
en Italie, ilsrle mirent en uf^ge dans le^ 
Gaules, en £rpagiie, en Afrique» dans |a 
Grèce & en A6e# 1 oml]^ncs avec toucejs 
ftles torcq«iJder4t8lis fur chacyçi d^ ces Peu» 
pies , ils Je?^rpumjj:ent par le foin, qu'ils 
prirent de fomenter un parti , de l'unir à 
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leurs intérêts l ' & d*intîmider Te rôftc de la 
lotion. Tândig que toutes ce^ Nations 
IStoierit incapables d^éclairer la conduite des 
J^o'mains, ce Peuple avoit les j^eux ouverts 
fur tout ce qui fe paifoit en Orient & eà 
'Occident ^ Le Sénat, qui étgit çompofe 
'des nieilteures tètes de TEtat , péfpit les 
Intérêts des Peuples dans la balance de (a 
politique. Etant regardé comme l'étoile 
polaire de l'ancien monde , il (outint cet- 
te autorité inimenfe, par Pefprit d'ordçe 
& de comblnaifon qui r^oit dans tous 
fes arrêts définitifs. 

\ L'éxaditudc de la difcipline militaire (I- 
cotidoit admirablement ces vues politiques^ 
Ce fut un Peuple de Héros qui s'étoit dé^ 
voué k conquérir TUnivers. Leur pauvre* 
té les exempta du luxe, & la fermeté de 
leur am6 rie lès fit jamais tomber dans 
Pabatement. Pyrrhus» tout expérimen* 
. té qu'il Fut dans Tart de la guerre f ne put 
point ébranler le courage d'un^ N/^tioii, 
pauvre & ignorante , mais ferme & bien 
unie. Akkibal Tefiraya moins par la 
force viâorieufe de fes armes , que par (à 
grande pénétratioB. Ce fui le fpl hom<» 
me qui connut à fond les principes de la 
politique romaine. Détachant les Colonies 
de la grande Grèce »de$ ititèrêts. de la S^ 
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jpubtique, il Tattaqua avec fçs proj^esaiu 
ine$ , & mît Rome à deux doigts de fil 
perte, Cha0ede Tlcalie & relégué deCac- 
âiagc a il unit encore les pins grandes puiÇ> 
Jance^ contre les Romains; malheureufis* 
ment il n^eut à (aire qu'à des PHiLippESt 
à des At^TiocHus & à des Peu$ias. S^U 
eut trouvé des Pyreiius & des A(.bxàh- 
pi^fLS) il auroU furement dérangé le plan 
de la politique romaine. Ce feul hommo 
)eur fit plus dVmbrage que le rcfte du moB* 
de, éi ils ne fe crurent en (ureté quV 

?r^s s'être délivrés de cet erpion dangereux» 
i la révolte des Peuples Latins (îit tbtn* 
1>ée dans œtte épo^iue. Rome ayroit 1(4 
^l^duitç è la condition d'une Ville muni* 
cipale* La leyle de bouclier que firém 
]èsi pQuples Latins arriva pour ta liberté 
'^ h tranquilitç du ndond^ « uq 6içle troii 

^ IM. trr^guUnthis au Gommimfm] !?•• 



$k feule dtofe qui imrèidt réellemeiift 
)es projets eonqiiérans des Romains, fot 
ÎHnoonfi jhnce & Pinrégularité de leur Goik 
^eroemene. Féroces & guerriers w coin- 
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Sâttf les Citoyens 4e Rome ne qoqviq» 
noient )4p)ats entr'eux^ur la forme de ma* 
gifiracwe qu'ils dévoient choifir préféra- 
blement. Les Patrickns après avoir loQg. 
^ms jdominé à la Ville comme à rarmée^. 
laflerent )a patience d'un Peuple audacieux 
& ^[umî* La fougue de la multitudû 
rempota, à la fia fuc la fagefle du Sénat» 
& la RépuUiqoe dégénéra en démocratie» 
dans fin tems » où fea coçquèces avoient 
4é}à introduit Je luxe & la préfomption. 
L^ grands attaquèrent le Peuple» du ooti 
de Ton avance & de (à TenruaUtét & tripni- 
pbérentavec autant de facilité» de ces vain- 
queurs du mom^e» qpe des Afiatiques ft 
& des Egyptiens. Rome » la maitreâe cfa» 
^nt de Peuples » nourriâbit alors dans (on 
&in des cabales puiflantes & meunriéres ; 
#es ne cédoient point » en perfidie & en 
cruauté , à celles que de puiâans favorta 
excitent» dans une Cour fuperbe & luxu» 
•lieiife. 

Tout étant vénal Jk Rome» 1m pfua 
jfvàBkns Citoyens s'arrogèrent » fous les^ 
noms équivoques de Oicfbiteurs perpétueta 
A d'Empereurs » la pui£&nce éirécutcice^ 
Ifi dtTpotifme qui mut dans un Etat libre , eft, 
auffi lyrannique- dans fon exécution , qu'il 
cft iiijufte dans fes principes. L'aiiMOt^ 
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de» Empereurs Romains reffemblok 'i c^Itt 
dHi» €ortaue 9 qui apr^ avoir fait Irévol^ 
ter tout réquipage contre. les Officiers, les, 
snet aur fers; aucun n'ofe branler» & le 
moindre fîgne de itiécontentement coûte 
la vie. l Gs ftit alorarift ftiuaiion.de ee^ 
fiiperbes Catriciem , qm avoient ^etrem* 
bler auparvanc tous tes Monarques de VO^ 
rient. Ils ne purent fi tôt ouMier leui 
^ndeor pa^» c'eft pourquoi ksCCsiàM 
pour mettre letirspertonnes à couvert dei^' 
^tentats du Sénat , lui kîSétent Tombrer 
de«{bii tiiclenne autorité. 
/ Comme les Ëmpereina les plus de^l»" 
tiques^ meitoient toute leur cov^fkmte danr 
Pafïiftance des Lég^ons^, il 8*étéva bientôt 
des dïSknftom entre le Sénat A IVmée,' 
Dans la crUe violente ^ti Çt trouve^ VBmJ 
pire Romain «il ne fe fèutint que par te 
giandeur de fon^ nom, par réloifrnemeofe' 
des <Peci|iles in^épendans » & par leurigno- 
ffuîce dans Tart militaire. Le même prin-J 
^e, qui avoit donné naiiTance à PEmpt** 
re Romain têdétmifit totalement. L'tfprib 
d'ambition Kflgna les chefs» des armées neM 
nVi^'nes» qui conRimérent les forces de lar 
K^tton , & la rendirent fl foiUe & Q 
épuifoe , qu^^lte devint le )ouet des Peu* 
l^de lX)rient & dn-Nord^f Lea^Row 
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^i'géiffent éntt^cdx, & donnant ce fpeâa^ 
clé de férocité militaire à TUniveri, iik to 
vétigérenc des outrages qu'il avoit reçus de 
ce Peuplé anobitîeux. * > 

%xi:La cmfirvc0ioÊr Mf immmêhif Nm* 

; ^oiêks tjt k frimif9 Jk$ Suigiu ^ 

>l)riiicipe>de la confêdératipa ji^vétk 
%ue eft celui que chaque £tat libre dote 
avoir dans fa naidanoe. Les Suites fe foot 
comencés de maimemr leur indéj^ndaace 
nationale > & ils n'ont jamais ei^uné un 
pro)ec d'agrandiâèn^nc Vivenmit offea^ 
£ss {uir la tyrannie des Baillifs A desNo^ 
blest les trois Cantons entrèrent d'abord 
dans une alliance déPonfiye. Comme ie% 
Villes avoient tour à craindre de la cupi% 
dké du Çlergi & de h violence des No# 
blés , elles donnoient un al^le à lotis çeuMr 
4ui vouloient bien i'y réFugieri & ksgor* 
ges des montagi^et^ ^f voienf de retraites^ 
aux Payfdns* Pauses & ibiUas * ils ne 
firent au commencement que recdanier la 
{NTotei^on de HEmpire; lis ne rendirent 
leur alliance ofFèndve , .& ils ne fétendir? 
rem fur tous les Emts de la Suiflè , qmV 
pvès avoir été ef&ajrés par les préten^piYfc 
yiniffnfes dr lents iBnenisa Im •iMsâMH 
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aooor<!ée ^uz Suiâès par Louis de Bavi^ 
te & les Empereufs 4e la maifon de Lu- 
^ènihaurg ^i: naitre dans leur efprit Tidcie 
de fe maintenir par leurs propres forces; 
N'ayant rien à craindre de TEmpire ils 
eorènrlé tems de bieii Her Jeur partie. 

^ Du tjcms de Charles le Hardi & <)e 
Maximilien I, la République desSuifles 
^( déjà une forme réglée. Unie par fk 
pauvreté 9 elle mit l'égalité des cbndidom 

rur fauvegarde de (a liberté, & éta^Uo 
pureté du fentiment d'indépendance 
pour principe de fa conftitution. Les fo|:« 
èes des Bourguignons & des Souabes échoué^ 
rent contre ces deux écueils. Les Héros 
fe multiplient chez un Peuple guerrier; 
comme les bons Citoyens fe propagent' 
4ans^ une Ville bien policée. Il .en éeoit 
idors du ducsuraâere frugal , ferme & hon^ 
nète des Suiâeis » comme de leurs firontié* 
tes, que les ennemis trouvoient partout 
Inaccembles* 

L'efprit guerrier des Suiflès n^étam point 
àmtenu par une aflez grande puiflance éxé«% 
eutrioe , il âégènét^ en efprit d'audace & pre& 
mie de rapacité. LesSuiflès, foulevés par les 
Papes & pir les Psinces d'Italie, fe mété. 
tem de leurs querelles; & TeTprit de par* 
«t ajrant onefois péi^é dans ce pays U* 
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9ans les mœurs & dans les fentimens ; les 
intérêts religieux fervirenc encore à ea* 
(retenir ces divifions, & refprtt deCom? 
tnerce répandit le luxe & la moUefle dans 
une grande partie du pays. 

Le principe dUndépendance règne enco- 
re dans ' refprit des particuliers, & il ,i 
iponfervé Toti plus grand afceudant Tur les 
Etats pauvres & Démocratiques* Dans le$^ 
Etats Ariftocratiques , ^ dans ceux où les 
principes des Patticiens luttent avec çeu:^ 
des Plebéyens , le Jbin de conferver & d'aug- 
menter les droits de magiftraturé croiie 
& retarde la force du fentiment de liberté 
i& de patriotirme. . L^cfprit de modératlbu 
& de frugalité en eft la marque la plus (îk* 
ire & la plus confiante. Cette dirpo(îtion 
eft auifî avantageufe pour lés Etats libres « 
que ces défilés dans lefquels un petit nom» 
We peut repouâer une grande armée. 

^ 23. ParalWe du Gouvernement âe en 
; Républiques ^ de leur fort , ^ec P effrita 

^ de là ConfiitutioH. ' ' ' 



G. 



^£S Républiques ont eu la forme de 
€ouvèttietaent pltis ou oioins libre» foi* 
vant Iç degré de bonté onlverfelle d»1eiitt 
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KOS deniandoit, une grande force ixécutric^ 
ce ou rautorité d'un KoL Le plan de 
défenfe perpétuelle ne put fe concilier à Spar^ 
te, qu*âveç une forme de Gouvernement 
{ethblable à celle qui s^obferve dans Uf) 
corps d'armée f les Rois de Sparte, furent 
les Généraux de la République» qu'elle 
j^âblic , pour veiller au maintien de 1^ 
^ciplitie militaire en tems de paix &pou^ 
Commander Tarmée en tems dû g^uerrQ» 
Athènes ayant pour baze de fa : cbnftitu- 
iion le fentiment même de la liberté,, elle 
àfpiroit toujours à la démocratie. Animée 

: d'une haine implacable, contre ToUgarcbie^ 
elle perfécuta tout ce qui lui fit ombrage^ 
ju|xiu'au mérite^ le plus décidé : Mais corn* 
ine Tes àeSkins militaii^es égaloient la gran- 

. deur de fa préfoniption , cet Etat fut fou- 
vent obligé de confier réxécution de fes 
exploits à la prudeqce & à la valeur d'un 

. ftul Athènes, ingrate envers fes grands 
Jlpnuoes 4 fucçpmlx)it > aux tyrans , jufte- 
^ent à caufe de ce qu'elle fe défioit du 

: mente/ Le principe d'ambition, étant 
tjrrannique par lui mème<, il produifit fuc- 
ceffivemeiit parmi les Rpmains le défpo- 
tifme des Grande» ^ celui du Peuple, qui 
ièaRblable à un Monarque abrolii,,necoi|« 
lultpk dans le^ commH^es, que les caprin 
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^es immunîc<^ nationales ne fit qajitté 
qu'une conjBMératton défenflve de la çarc 
des SuifTes, Un homme qui va foncprpi 
défendant » n'a rien en tète que la con&i> 
vation de (es immunités corporelles. Îm 
Etats pauvres de la Suifle , & qui refpi- 
rent le fçntimenc d'indépendance ptxfotù 
ibelle, font démocratiques s au lieu.quf Ipi 
Cantons riches & puiflanst font ariftociar 
tiques, ou panchent vers cette Forme de Goà- 
vernement. La liberté nait, coippie I9 
frugalîtf, d'une fortune médiocre. \\-:]{i 
Les beaux jours de ces Républiques oÀt 
été plus beaux» à raifon de TexceÛenctB 
de leurs principes. Athènes eut lés pl|^ 
grands hommes $c le fort le plus brillant. 
Comme cet Etat eut un principe .be^ 
coup plus excellent quç Rome, il ^/alJMi 
aux Athéniens moins de ten^s qu'aux K(0* 
;nains, pour parvenir au comble deJafé* 
licite publique. Rome ne fe diftinguok 
jamais plus avantagetifement que dans. 1^ 
tems de feç diCgraces. L'ambition romal- 
ne étant alors mortifiée, ce Peuple agifib^c 
avec la fermeté d'une jufte défenfe. Tou- 
tes les Républiques ariftocratiques & guei^- 
riéres né fleurirent que par' retendue ;le 
leurs exploits militaires. *Ii en eft des beaux 
"jour$ des Républiques comme de ceux 
^'des grandes femilles: Ils' (ont de j^t ^ 
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l'iùtre l'ouvrage du génie Ik du.métlM 
petlotitieU 

"Les Républiques ont toujours péri pac 
te vice interne de leur conftirutîon ; c!cft 
' ik Ilire par fon abus & par foii, excès* LaV 
fôvérité tourna en tyrannie , là notion ini 
clétenninée de ta liberté en licence i la va*; . 
leur en cruauté^ l'ambition eri vîplçncej ; 
iSi: l'amour du bien public en partialité» .. 
L'homme n*a malheureurepient pas aflea 
de pénétration {)Our remarquer le premiet 
Kermé dû mat moral ; Toutes, fes grada^ 
tiens édiapent autant à Phomme que lei 
tiuances imperceptibles des eouleuts. Let 
^ices publics » tenant à une infinité de cau« 
les particulières , font femblables auiit nuU 
*hidies épidémiquest cornm^ Vous ne ù^s 
VC2 rien de leurs caufe, fi ce n'efiqu^el* 
lés viennent de la -corruption de Pair t 
•De même, les virses des Etats libres naif-/ 
ient tous de la corruption du principe d^ 
^Ik conftitiition.' Cette corruption intérieu- 
re n*éH jamais fi grande» qu'elle aille ju(^ 
qu'ifàire perdre à TEtat fa forme esté* 
•ricure. Les Villes libres, quoique plel* 
nés de mafures & de ruines de leurs prl- 
^ miére conftitution , confervent cependant 
h même enceinte. 

Ces Corps d'État , fondés fur lés feu* 
'timens réfléchis 5 font plus variés & plut 
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Mmh[pxx que ceux qui naiflènt des fenti. 
mens naturels » par- la nrifiMi que rhoauue 
qui réfléchit , fe fiiit un point de vue fixe 
& déterminé ; A comme ces points de vue 
varient fiitvant ]f^ différente fitifation d# 
rhomme fociai , il y a un plus grand nonv. 
blé d'Ecats, qui, doivent leur originaux 
feiitimens réfléchis , qu'il n'y en a de ceux 
^ui dérivent des fentimens naturels! 

Tous ces Etats Té font détadiés. jdei 
Empnes ikf{K>tiqués , & vont à Ja. fia s'a 
réunir» comme les eaux des rivières ft 
jewm^ 4ans .POcéa^ 




;4y ;;« ''' ^ ^ 
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S Ul T E y - 

De h Defcriftion' dé KamfchatlHi. " '[ 
: T E o I s I B M E P À R Ta 1« .* 



' Â ^nnriu' u tf <! u t tzg^^nior:; 



/ 



J)^ ht&j Idées de Dhui de PQtifméi Jti 
^Mmdii Ê^ de leur, Religion en gemrd^ . 



I 



LS appellent leur Dieu Kutschu \ niait 
ils n'ont aucune vénération pour lui » & 
s'en moquent. Ils font à fon fujec des 
contes (i ridicules t qu^on a honte de les 
rapporter. Entre autres ils lui reprochent 
d'avoir fait tant de rochers efcarpés» tanc 
de petits torrents ; tant d'orages ; & au 
moindre malheur, qui leur arrive, ils It 
lui reprochent & l'en blaiphément. 

Dans une vafte Plaine ils érigent uni 
haute PalliiTade , auidur de la quelle ils 
attachent des haillons. Quand ils y paf- 
fent, ils y jettent quelque poiflbn ou au- 
1res vivres , s & n'entreprendroienc pas d'y 
recueillir des bayes , ou de tuer des ani« 
maux. Par ces fortes de facrifices, ils 
croient garantir leur vie» qui autrement 

pourroic 
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tMitoit être racourcde. Toutetoié th né 
crifient» aîntî qiîe d'autres Peuples éé 
YAQé, que ides qhofes inutiles i qui £es 
Ifoient rejetcéès fans cela» i 

Qiitre ees Paliifades du Perches ^ily « 
ë'ncoté d^àutres lieux Taints chez eux ^ paC 
éxeinple lés Volcails , les foùrced chaude^ 
& cèrtaîhs Bols » quHis croyent àtfe ha4 
t>icés par des démons $ qu'ils adorent À 
jgralgnent ^lus oue Dieu» 

Toutes l^ûrs Idées de Dieii & dii tHsui 
ble i font tout k fait at>rurdes & ndieules^ 
^ourë leur} Religion Te fonde iur une 
{radition «néi^nne « à là quelle ils ajou-> 
tent foi , fans exanien lilt^eun lis Woniî 
aucune cbnnoiâance d'un Etre (uprèrnei^ 
& de foti inàueiice Tu^ leur lK>hheur ou leui; 
inalheur. Mais ils croient qui chacun eft 
te ttimie de fa bonne ou de fà mauvaifé 
fortune. Ils oiroient que rtJnivefs eft érer4 
iiel, & Tame immortelle > qu'elfe fe réua 
hira avec le corps > & y vivra quoiqu'a^ 
^éù pllis de peine», ils croient la réfur- 
keâibh des î>iùs petits animaux & del 
fèptiles^ & qu'ils Vivront fdus la terrée 
Ils icroient que la Terre ej[t plattiâ , À qu'if 
^ ^ aii dtstibiis d'elle^ ûti firm nient tel 
que le nôtre , dhrts lequel on eft en hiVer § 
quand nous Torïmies eu été^ & âltei^nàtki 
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vemenc. Par tapporc aux recompen(es lÉ 
Btix punidons futures , ifs croient , qo« 
âans IV.utre motide les riches feront paa- 
vres , & les pauvres riches. 

Leurs Idées morales font auiS extraoN 
binaires, que celles qu'ils ont de Dieu. Sel 
Ion eux tout eft jtkfte & bon , quand il 
fert à fatisfaire leurs appétits & leurs vo» 
hiptés; & rien n'eft péché, que ce qiii 
Dous jette dans le périt & dans le mat- 
Ireur. Dtelà le Suicide , le meurtre , Pa» 
dultère» Toppreilion , ne (ont pas regardai 
comme une impiété » .niais .au contraire 
C'eft un péché mortel de Tau ver un hom- 
me, qui eft en danger de fe noiér , parce 
qu'ils font dans la perfuafion ^ que celui 
9ui fauve quelqu^un, fe noyeta lui meme« 
C*eft un péchiB de boire de feau de fourcé 
bouillantes ou de monter fur les Volcans, 
&ns parler d^autres fuperftitions ridicules» 

Us adorent auffi quelques animaux. Ité 
allument du feu devant les creux des Ré^ 
nards & de la Zibeline. Ils prient les fia« 
tbines, les Chevaux marini?» les Ours, & 
les Loups de ne leur pas faire du mal 
^ Tel étoit rétat de ce Peuple ; mais par 
ordre de l'Impératrice E l i z a B b t H , on 
envoya une Miffion pour p?èch r rtvan» 
giléà^^d^ Païens. Depuis 1 741. cette 
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iSiStom ft eu Itout le fucces imaginable « 
ttn grand nombre fe font fait* baptifer # 
& ils eti voient avec beaucoup de plaiâc 
leurs enfans aux Ecoles» 

bus Chamans» Sorciers» ou Exoili» 

CISTES. . 



Xiiia itamtfcliadales n*ont propremena 
aucun . Sorder > comme les autres Peuplea 
i^olât«res. Mais diaque vieille femme eft 
l^agiçienne ou Interprète de fonges > dans 
Ifurs fixorçifines ils murmurent quelques 
qiots, par delus les nageoires desPoiâonf^. 
ou rherbe douce & autres chofes» & de 
«f^tte qpaniérç ils prétendent guérir des m^ 
l^dies , detpura^ les malheurs » & annon^i^ 
çer l'avenir. 

Ils jÇbnt; grands obrervateors des foriges^^ 

ruts rs^content d'abord après leur réveil» 
ÎUgfÀt p«ir la» de leur bonne ou mau«i 
v^j^e fortune y & chaque fonge à fon ex-* 
pUcation partici\bére , & déterminée. Ou-i 
tre les Exorcilmes ^ Uls croient entcndrft 
auifi Tart de deviner & dt préiilye le 
fort de chacun » par rinfpeélion des linea^ 
lîfien^ des mains. Mais ils font un gran^ 
miftôre de toutes les r^es d e cet art. 

P P A 
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De leurs Cereiïomies R£Lioi£usrg« 



I 



.LS ont toujours célébré trois fêtes au 
mois de Novembre, & c'eft la raHbn pour, 
la quelle ils appellent ce mois, celui de la 
Furgation des péchés. On voit auili , qu^Is 
avoient la coutume de (aire des o£frandet 
de leurs premiers fruits, & de fe diver* 
tir entre eux. 

Parmi un grand nombre de cérémonies 
ridicules nous rapporterons celle-ci unique** 
ment; ils prennent un petit oifeau & un 
poiflbn, qu'ils rôtiH^nt fur des charbons » 
& Te le partagent entr^eux« Alors chacun 
jette fa portion au feu comme une viélime 
qu'ils facrifient aux Efprits. Après cela 
ils eu if en t des poiiTons fecs > dont ils ver« 
ftnt la Tauce devant leurs Idoles , & les 
poiâbns font mangés. Enfin ils prennent 
un certain bouleau & le placent dans leur 
Magv^zin , ou il refle toute Tannée. £t 
c'eft ainfi que finit la fète« 

De leurs F£Tfis et Rejouissajcices. 

ES Fêtes de rcjouiflances fe font à l^oc- 
calion d'une noce ou d'une heureuC; chaÛei 
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ou d*une pèlche abondante » à laquelle ua 
Village invite Tes vdidns fort cérémonieux 
fement. Ils traitent leurs hôtes avec une 
il grande profufion & ceux-ci mangent 
8VOC tant d'excès, qu'ils v font prefque tou- 
jours forcés de rendre. Et quelquefoig 
ils leur donnent de la boiflfon faite d'une 
grande efpèce de Champignon. ( Fungui» 
mufcarius. ) dont on fe ferC/ pour eofw 
paifonnér des mouches. 

Cette boifTon caufe d'abord un tremble- 
mem dans tous lea membres , & une do- 
ml heure après ceux qui . en ont bu tonw 
bent dans utr égarement d^efprits fembl^ 
Ue au délire. de la fièvre. Les uns dey 
viennent joyeux | d'autres ont des angoiC- 
£gB terribles » un? trou leur pai;ait être un 
vafte précipice; & une cueillére d^eau, une 
vafte mer. Il y en a qui pour en avoir 
hù fans modération, ontjpayé leur yvro» 
gnerie , par la porte de la vie. 

Quand les Kamtschadales & les Korao- 
Jces fe propofent quelque maâacre » ils 
mangent de ces Champignons. Et cette 
plante eft en fi haute eftime chez ces deD- 
niers , qu'ils ne fouifrent pas y qu'ua 
homme qui en eft ivre, laiilà tomber (on 
urine , mais la rama0ènt dans ua bafl^» 
la boivent y & elle fait le même eStt ^Uft 
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Le» febmes ne s'en fervent )atnd}f« 
Toutes leurs réjoniâances confident dantsr 
la D«nfe,dans le Chant, & dans dmvs 
narres amolèmem. Deux femmes » qvà 
veulent danfer, mettent i terre une mate 
iu milieu de la Cabane» prennent un peu 
de fillaife dans- chaque main , fe mettent 
è genou fur h natte vis à vis l^lne d;^ 
Fautre, Au commencement elles clian« 
tent fort doucement, en Faifant un peu 
mouvoir leurs épaules & leurs mains« 
Fuis elles augmentent peu à peu h vtvak 
icité des mouv ments de tout le corps &, 
élèvent leurs voix , jufqu^a ce qu'elles coin, 
^ent rnfin hors d'haleine^ Cette danle &at^ 
|[uliére leur fait grand phiî0x^« ' 

Dans leufs Chanfons' galantes eKes> dA». 
<!0uvrent a leurs Amans, leurs oraintèSs^ 
leurs efpérances \ & d^autres paffions i cet 
lonr encore tes femmes qui en çompofent 
les airsfl & elles ont 1^ vmx claire & 
Hgréable^ Quoiqu'elles ne manquent pas 
ide génie pour h Mufîque inftrumekttale; 
elles n'ont point d'autres iîiftrûmehs qu'ut^e 
^mple âfue , av«o la quelle elles ne faii« 
voient donner aucun ton régulier^ 

Un autre. pafTetemps des fentmes dk 
JCâmtschatka c^eft de contrefaire les geftes 
& les paroles des autres y par moquerie^ 
Elles fument dii t»}m^ & ^W^ (outes fo». 
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Toutes CCS réjouiâances fe font ordû 
pairement la nuit^t llsonc même des Bou& 
fops de métier ; mai$ leurs ÊinBiroanade» 
ibnc infupportables« indécemes , & deftU 
luées de pudeur. 

De leur Hospitalité*. 

Vc ^^^^ quelqu'un dans ce pays , recher- 
che Tamicie d*un autre» il Tin vice chez 
lui» & lui apprête tant de viandes » qu'el- 
les fuffirolent pour dix pérfonnes. A 
rinftanc que l'Etranger entre dans la Ca« 
I>ane , qui pour fa réception efl; déjà ex* 
trèmement chauffée, lui & Ton' hôte fe 
déshabillent & retient tout nuds. Ce- 
lui-là préfente à fon Ami (es viandes 
abondantes, & tandis que celui-ci mangé» 
il verfe continuellement de l'eau fur des 
pierres brûlantes , ce qui rend la dialeut 
infupportable* L'Etranger fait tous fes éî* 
forts pour fupporter cette chaleur, &pout 
liianger tout ce qui lui eft préfente. L'hôte 
au contraire employé tout pour obliger, 
l'Etranger de fe plaindre de cette chaleur 
n^rtçlle» & qu'il s'excufe de manger d'sii^ 
vantage. Lui même ne mange rien dinf, 
cet intervalle» & peut fortir^ Mais» r& 
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franger p*ofe pas bouger , jufiju'a ce qu'il 
l'avoue v^ipçu. Dans ces fortes (ie tev 
pas ils font de fi grands excès, que trok| 
jaura 9pxè% ils ne fàuroient , ni fe r^myer 
jn\ fupportçr la vue même d'aucune npui^ 
ritwre. 

Si l'E^anger eft prêt d'étouiFêr il acbètt 
fon congé par un prérent en chiens s^eç 
hpbits 5 QM autres çhofts., (jui foiçni; ag^éï^ 
^?le$ ^ fon bOte & en reçoit en r-éçoi^- 
pçnfç qvie queç tagptellcs.. Cela p^fl^ pouç 
iparque d'amitié, &rÇtranget attend l*é-r 
poque dç faire un tçsiteQieRt réciproque if 
^ot) Ato\ ^i quelqu'ujn par ayatiçe ou dcj- 
p^uvrçté , fetiçnt ces préfens x c'en e^^ 
fait dcJAJj.x l'f"^UÎQ fe convertit en inimi^ 
^îe pcrpét^iç^lle j^ ^ çeçfopns n^ çfeçwfeft 
^lu% f% Cpuipag^nie^ 

1p¥ 4R^RS ;itf4»iAÇ%?., ^ 



jLf)ÇS45.u'çN Ktmtschadate fe réfbuft è 
pfendfe femme, il va dans un Village voit 
in ^ rare» ent il en cherche une iisktis le 
^en. tn vouye-Nil une àt fon ^^t, 
|l dçcoûyre Ion intention aux Pacens dé' 
1^' belle,, kur^ mande la liberté de les* 
j^fyh' \tn/ \ei^$ pour e lie. Il obtient eet^e* 
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fni, s'il n'obcienc pas la allé, on lui 
donne quelque recônipenfe de Tes fervicesa 
9l il eft renvoyé. 

S'il obtient la permiflîon d'époufer ki 
fille , il faut qu'il épie une occafion de la* 
trouver feule ou en petite compagnie. Car 
à cette époque toutes les femmes font 
obligées de déffendre les filles , c'eft pouiv 
quoi elles font enveloppées de trois oi| 

Îuatre habits, Sç entourées de conrroiea 
: de filets , de manière qu'elles ont peinç 
a fe remuer. Si l'Epoux trouve la fifle 
(êule oi; en petite Compagnie il (è jettci 
fur elle ^ & fait Tes eifôtts pour arracher cea 
habits , ces courroies & ces filets ; Car la 
cérémonie principale d^s noces confifte \ 
inettre TEpoufe toute nue. Ceb coûte 
i TEpoux beaucoup de peine , quoique & 
Future ne fafTe aucune réfiftance,' mais, 
les femmes qui font préfentes fe jettent 
fbr lui, le battent» le tirent par les che* 
vcu?c, Pégratignent dans le vifage, & en« 
fin le maltraitent en toute façon, pouc^ 
Tempèchcr de réuiïïr. Mais s'il eft vain« 
quèiir il ^'enfuit à i'indanc loin de foa 
ÉpoqYç nue, & ceîle ci fe reconnoit (a 
conquête, le^ rappelle d'une voix douce' 
& Rendre , & peu après la noce eft finie, 
Cette yidoîre n'cft pas ordinairement ren^* 
(Portée dès le premiet coup» & le çombat^ 
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<|ure (quelquefois des aunées entières. Oa 
a un exemple cl*iin Epoux qui combatiff. 
ainfi fept ans de fuite], & auSieu de 
«emporter une époufe» de ces combats ^ il 
m enfin efliropié par les femmes. 
l Quand un EpoMX, a emmené fa fem., 
tpe^ les nouveaux mariés retournent queU. 
eues jours après chez leur Beaupçre, ou 
il Ife fait une fète en grande cérémpniet 
4c avec jdes Exorcifmes. 

Ces cérémonies ne (ont d^ufage que lors 
4u mariage d'une fille. Car pour les Veu«, 
yes on n'exige que le cpnfentement réci-. 
proque des Epoux. Toutefois le M4rt 
Q^ofe pas la prendre avant qu'elle foit pur- 
ffçe de fes péchés. Et cette purgation fe 
]bit par un Etranger , qui eft obligé de 
ràucher le premier avec elle. Mai^ conu 
lise )es hommes , rçgardoiènt cette purga- 
t|on'cpmme une infulte, on ne pouvoit 
guère en trouver un", qui voulut s'en 
charger , enforte que les Veuves étoient 
mafl à leur aife^ jufqu'a Tarrivée des Ga« 
laque^, qui fe prêtèrent volontiers à la 
Cérémonie, 

Le Mariage n'eft défendu chea eux» 
qu'entre Père & fille, entre Mér^ & 6Asi 
vn Gendre époufe fa Belle mère » & un 
Beaupére fa Belle fille. Les Confins &le8 
Gexmains a'èfoufent la plupart enu;e e\uu 
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Le divorce y eft très connu tk îàd\^ 
On n'exige autre chofe , Gnon que le Mak 
ri quite le! lit de fa femme. L'un & Paii« 
trefe remarient alors , fans autre formalité» 

Un Kàmtschadale peut avoir deux ou 
trois femmes 9 avec les quelles il habite 
tour à tour. Quelquefois il demeure 
avec elles dans une mé:ne Cabane, QueU 
quefois chaque femme à fon gîte particu« 
lier. A chaque fille qu'il époufe il eft 
obligé de (é foumettre à Tufage pénible» 
dont nous avons parlé. La jaloufie eft in« 
connue parmi eux. Cependant quand les fem* 
mes fortent de chez elles, elles (è cou^ 
Vrent le vifage avec un voile. Si elles 
rencontrent un homme en chemin Ans 
pouvoir'^^Pévîter, elles lai tournent le dos» 
|ufqu*a ce qu'il foit paâe« Si un Etran^ 
ger entre, ddns leur Cabane elles fe cacbeni 
auflî , & (è tournent contre le mm on 
cbntre la parois de ki tnaifon. 

Pe la KaISSAKCB 0B LBUHSI El^ANft. 

A" • ^)i 

xX parler en général on ne &uratt dii^e» 
que ce Peuple foit fort fécond. On n'^ 
Jamais rencontré de père de famille, avec 
dix enfans provenus d'une ttoème mére« 
Qa çtm ^ue le$ accouatmaou m foot 
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fuèrè dbuloureux. Il n'y a point dans ce 
pays là de fages femmes en titre , mais c'éft 
les mères ou les parentes qui fç chargent 
de cet office. 

Les femmes qui fouhaitent d'avoir dès 
cn&ns mangent des araignées , comme nouf 
avons déjà raporté. D'autres au contrai- 
re» qui ont horreur des accouchemens ^ 
font avorter leur fruit par des remèdes 
empoifonnés» à l'aide de quelque vieille, 
mais c'eft toujours au rifque de leur vie^ 
Il y en a d'autres qlii tuent leurs enfant 
dès Içur naiffance,; ou les jettent tous viË; 
aux chiens , fa^s parler de leurs éxorcifT 
tnes^ & autres artifices cruels & deftruq. 
teurs. C'^ft leurs fuperftitions qui les en^ 
gage à ces !'cruautés. Car ii une femn^ 
met des jumeau^ au monde , il faut quç 
du moins il en meurt un. De même uti 
çt^fantjy qui eft né pendant un orage eft 
tué , s'il n'eft fauve par quelque exorcifme^ 

I>£ LEURS Maladies et pe leuip^s Rf« 

MEDES« 

.«.^És maladies principales de Katptfchatka 
{ont le fcorbut , les ulcères, la"^ paraUne, 
la gangrène, la jaunifle & le mal véné- 
rien. Ces Peuples s'imaginent que le? 
maladies leur font envoyées pac de cQCtaios. 
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erprits'*% qui ' demeurent dans de petits 
buiflbns , pour les avoir coupés par inad- 
vertance. Leur confiance principale eft 
dans les éxorcifmes & la forcelterie ; mais 
en qnème tems , ils ufent aufli d'herbes & 
dé racines, la paraliGe» la gangrène &le 
mat vénérien ) font regardés comme incura« 
blés. 

II y a auiC. un autre mal apellé foutC* 
dioutfich. Ceft une efpèce de teigne, 
qui environne le ventre comme une cein* 
tpre: Ils difent que chaque perfonne a cet- 
te maladie une fois , en la vie , comme 
nous , la petite vérole. 

Entre divers remèdes ils ufent auflî de 
lavemens , qu'aparemment ils ont apris des 
Kurilesi & eftiment (î fort ce remède qu'ils 
s'en fervent dans toutes leurs maladies. 

Four fe faigner ils ne fe fervent ni âe 
lancettes» ni d'autres inftrumens de Chi* 
rurgie, inais tirent la peau un peu en 
haut avec des pincettes de bois , la percent 
ainû avec un certain inftrument de criftal, & 
À laiflènt couler autant de lang qu'ils trou- 
vent à propos. 

La racine d'anémone leur fert à tuer 
en trahifon leurs ennemis , & à empoi* 
fonner leurs flèches. 
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CioMMBMT ILS TRAITENT LEURS MORtS.^ 



D< 



'oNNER la fêpulture à un mort dant 
Peftomach d'un chien , ne Tauroic être apeU 
U un enterrement. Cet ufage n'eft établi' 
nulle parc qu^en Kamtfchatka. Au lieu 
^ dé brûler leurs morts , ou de les enfouit 
(bus terré, ils leur attachent une corde 
autour du col , les traînent hors de leurs 
cabanes, & les expofent aux chiens. 

Voici les raifoirs de ce traitement bar«: 
bare: Ceux, difent ils, qui font mangés' 
id des Chiens, en auront de plus beaux: 
pour leur attelage dans l'autre monde, &^ 
^ûand ils jettent le cadavre proche de la^ 
cabane, c^eft dans la vue, que les efprits^ 
malins » auxquels ils attribuent leur tré« 
pas s puiflent voir le corps mort & qu'ils 
le contentent du mal qu'ils ont fait. Sou* 
vent ils quittent leurs cabanes 9 & y lai£> 
lent le mort feul. 

Tous les habits d'un mort font jettes 9 
parce qu'ils croyent , que ceux qui les por- 
teroienty mourroienc d'ilfne mort préma* 
turée. Ce préjugé fert beaucoup aux Co- 
fiiques h acheter à bon prix ; quand ils 
difenc k l'oreille d'un vendeur que l'efiêt 
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i vencire avoit apartenu à une perfonw 
crépaflee. 

Quand le ntort eft tiré hors de la €»• 
banc it$ fe purifient en allant aux bois^ 
y couper diverfes racines , defquelles ils 
font un cercle, au travers duquel ils paC» 
Cent deux fois. Après cela ils le rapor- 
t^nt dans le bois « & le jettent loin vers 
POue(L C^ux qui ont fervi à ^fortir le 
cadavre , fonr obligés de prendre deux ou 
(eaux , dont Tuti eft brûlé, & l'autre mao* 
gé par toute la (àmille. Cette purgation 
Iç fait le même jour , car aupicu^vant ils 
ofoferoient avoir oommunication avec per^^ 
(onne^ ni perfonne avee eux. En hié« 
moire du mort , la Emilie m^nge enfin un 
poiâbn 9 dont on brûle les nageoires. 

Im fuitt k mois prochain. 
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LETTRE 
AUX EDITEURS* 

DU Mercure Helvetiqjjï* 
Messieurs» 



^ES occupations indirpen(kble^ qui m'oM 
obligé d^incerrompre mes Remarques futf 
le Di<aionnaire Philofophiquc , ne^'on» 
pas laiffé , la liberté de répondre » aux deuit 
lettres critiques , que vous ave2 inférées 
clans le Journal de Septembre 176^. jt 
Ëiifis mon premier moment pour y fatis-^ 
(aire. Je dois d'abord aux Auteurs da 
ces deux lettres , des remerciemens pour U 
manière obligeante , dont ils ont bien vou* 
lu parler de mes Remarques i mais je doit 
auin à la vé|i;ité quelques obfervations fur 
leur Critiqué. Je tâcherai de les faire en 
confervant pour ces Meflîeur8|^es mêmes 
égards de politefle qu'ils ont eus pour moi* 
L'impartialité dont vous faites profeflion » 
Meilleurs 5 me fait efpérer que vous m'ac- 
corderez ^ le même privilège qu'a met 

CenfeMS # 
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Çenttun , en publiant ma reponfe dani 
V^rc Jouriial. 

^ 1( eft queftion de fijavoîr (î lé Célibat 
des Ëcdéfiâftiques. eft une loi ancienne 
dans !^£p'if<^« On prétend que j'atiifoië 
dîi % gtijj^ fut ce fait. A Dieu ne plaifô 
4uHi m'arrive jamais de glilTex' lut ta Vé« 
i^é ! âucurie conddèration humaitie M 
^ourifa m'engagèr à là diilîmuler oU à h^ 
trahir. 

Dans le Journal de Juin , page ^Si^^ 
t*avois dît : Dans les cùmmpicemens Ju 
'uûnjlianifme ^ il aufoit été ^Mllc^ de trùu* 
ver des célibataires diin âge cktancé pouy 
kiir confier l& gouvernémetit de fEigliJe. On 
Jiit'âonc fôuvent obligé^ de prendre des hûnU 
mes mariés i mats ii ejl confiant que cêuoù 
\ui itoient an fervîce des Autels cejfoinnM 
des lorS de vivre conjugalement avec leuti 
^oufesl ' Oh iéjie les Criticpies les, plm in* 
trépides de citer un feul exemple d*EvéqueSm 
de Prêtres ou de piacres qui ayent, eu det 
%tfans après leur promotion au St. Minift 
tère. Celt ce défi que Ton attaque dans 
les deux lettres i il Faut dpnc examiner il 
je Tai fait témérairement , & (î Ton a dé^ 
taontré le contraire. / 

Pour prouver à TÂute^r du Diâi^rt* 
naire Philofophique que les Apôties pnfi 

0.9 
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vécu dans là Continence » j'avois cité ces' 
paroles de J. C. (*) Quiconque a qmtéfon* 
Epoufe ou fis Enfatn four le Rorpaume *d^ 
Dieu ,&c. L'Auteur de la première lettre 
me demande (**) ; Qui prit jamak ce mot 
de r Evangile à la lettre? La qùeftion. eft 
£nguliéré* Tous les Pérès de TEglife» 
tous les 'Chrétiens Catholioues , depuis \é 
premier fiécle jufqu'au dîxnuitiétoc Tontf 
ainii entendu: Leur a-ton démontré qu'ils 
avoient tort ? 'Je demande à mon tour ; 



Lorfque j. vXl^^ dit (f). Il y a des JSm 
nuques^ qtà fl^nt Eunuques eux mêmes 9 pour 
le Royaume des deux, de qiil veut il gari 
1er, finon de fes Apôtres ,r Y avoir ÎTdàniB 
ce temps là d'autres perfomies que les Àpôf 
lires qui 'euâent renoncé au Mariage pou^ 
le Royaume des Cieux ? J'avertis poiir né 
donner lieu à aucun reproche, que je më 
fers de la Vcrfion de Genève, imprimée 
à Amfterdam en 1^99. 
. On nous aflure que fuîva^nt Sx, Paul 
les Apô'res menoient avec 'eux leurs femm 
'mes fidèles ^dej quelle s ils ayoïentdes Enfani. 
Il auroit été très à propos de citer l'en-» 
droit où St. Paul nous appiend cette 

(*) Luc ig. 28« 
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Anecdote. Ceft fans doute ddii$ la Ittû 
Epicre aux Corinthiens où nous tifons cet 
jj^roles (*). tfavtms-ttom ptu te pouvoh' 
de mener pat tmt^ avec mm une femme 
Jkur, cmnme font aujjt les Mtfef Apôtres? 
Si une femme fœur eft une Ëpoufe» & notl 
pds une parente ou une femme charita« 
ble, on ne Oi^it plus ce que les termetf 
fignifient Çauroit été un cortège fort 
édifiant & fort commode pour un Ap6« 
trév qu'une femme 5 des Enfans» une fà» 
"tnille entière» qù*fl auroîc traînéi' à fa fuitd 
éès Tun des bouts du monde à Tautte. 

Mais St. Pïekrb étoic marié, il avoîfi 
tftie fiUe dont le tombeau a été décou- 
vert à Rome. Qu'eft-ce que cela prouve? 
Âvoit-il eu cette fille avant ou après foii 
Apoftolat ? C'cft la qucftîon. Je foutieni 
que c'eft . avjint » toujours fondé fur fo$ 
paroles de cet Apôtre (**) Sei^etrr f nota 
'tuvqns tmi quki pour vouiftàvre. Seroient- 
elles Traies 9 fi St. Pierre eut gardé fon 
Epoiife & eut continué d'en avoir des En* 
rais? On me répétera que ces paroles ne 
doivent point être prifes à la lettre 5 l'cx-. 
pédient eft admirable, pour n'être JaâaaM 
embarrafle par le texte de ^Ecriture. 

Q.q « 



(**) Luc. i|iS- i$4 
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Mes Cenfeurs me font trop à^hqxmçifg^ 
quand ils m'accufeat d'avoir deviné )e dp- 
tachement & la continence des Apôtr<»» 
L'Ëvaogile me l'apprend Ce font q^8 
Meilleurs qui devinent des &its conu:ed}C8 
par les livres Saints. 

Ils me renvoient à M. Schmidt .^i a 

Jort'bien démontré que les Âfotres étoiej(iù 
mariés^ Je verroîs avec beaucoup de c^* 
jrioiicé les faits atteftés d^na le Nouveai|- 
Teftamentidémontrés faux par M. SCHMIPT. 
En attendant ce phénomène, on i^ie pqf- 
mettra de, m'en tenir à ce que difent, les 

.Auteiûrs façres s or ils q'ont jamais dit 
qu'aucua Apôtre , excepté St. PiBRRE > 

vait étp rpar^é. ^ . ., 

Il ed du moins bien certain, n;ialgré 

. les démon ft rations de M. Schmidt que 
St. Paul ne reçoit pas: Cet Apôtre le 
.déclare,, lui-même (*). Qr je. dif fi \ ceux 
qni ne font point mariéi ^J^ aux I^euves 

. qu'il leur ^i l^on de demeura comme . tjtQÙ 
Il dit qu';7 eji bon à ilmnme de ne toff" 

^cher point 4^ femme: Que ceux qui ont d^S 

femmes , foient com^ne n'en ayant point i &- 
lui qui p'eji pas tnarié a foin des chofes du 

*' Seigneur 9 comment il plaira au Semeur $ 



C) I. Cor. 7. g. 
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mnt$ celtd qui ejl' marié à foin des chdfes de 
cr monde , comment il flaira à fa femme , 
€^ ejl partagé (*). Et qui font ceux qui 
doivent avoir foin des çhofes du Seigneur, 
ne point fe partager entre Dieu & les 
cibofes de ce monde , (inon les Miniftres 
du Seigneur ? 

Dans TEpitre fuivante (**) il exhorte 
les Miniftres de Dieu a fe montrer tels,^ 
par la patience, par les travaux, par les. 
veilles, par les jeûnes , par h pureté^ te 
texte porte , pwr la cl)ajieté. 

' IJ recommande à Timothe'b de parlée 
aux jeunes perfonnes comme à fes fœurs r 
en toute chajleté, de ne point employer 
au fervice de PËglife des Veuves trop* 
jeunes & qui veulent (e marier,, de fe 
confenter clyajle lui-même (f). Pourquoi 
toutes ces précautions , s'ih loi étoit per<« 
mis de fe marier ? On ne s^vifera pas de* 
donner firieufement les mêmes leçons à 
un jeune Mitriftre Proteftant qui penfe aQr 
Mariage. 

ILeft vrai que la VerGon de Genève w 
Q.q3 



O IW*. 1^. I. 29W Se î^. 
(♦•) IL Cor. 6. 4. 
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eu graiïd (oin de fubftituer par tout id~ 
terme de fur^é k celui àt dsafteti^ mnU 
gré rénergiè bien fenfible du texte origil 
naL Les tradudeurs avoient leurs raU 
(bns* 

Mon Critique ne trouvera donc pat^ 
inauvais que, je lui adrefle fon propre aiw 
gument (*), Véxftnpk des Apètres à fùr^ 
ce de Loi facf'ée à Têtard des EccléfiqftU 
^5^ ceux ci non feulement |7eia;f;// , mais 
doivent pratiquer ce que ces faints bommer 
ont pratiqué ^ frefcrii eux mêmes dan$^ 
leurs Epitres. Or ils ont pratiqué & prêt 
<^it , non le mariage , mais b Continent 
ce» non de plaire à une f^mmet mais de 
plaire au Seigneut , non de fe former une 
famille, nuûs d'avoir foin du fervice de 
Dieu. 

U nV à donc plus de douté fur le vrai 
iêns du précepte que le même Ap6t^ 
dk>nn0 a Tite (^^) de cbolfir pour Prè- 
CM^, ou pouf ancien, celui qui n^a eu* 
qu'une feule Epoufe, qui a des >Enfàns fi* ^ 
déles I puifqu'afu même endroit il exige 
qii*un tvç(\uç. foit fa^ç , jujle y fai^t f con-^ 
ijmntn Ces vertus ne font pas moins n$. 
tieâaires à un Prêtre qu'a un Evèque. En 



(*) Icre Lettre page 240. 
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jgULol confiftera cette continence , s'il vic 
'Conjugalement avec une Lpoufe. 

JV^algré ces textes fî clairs , on perfide 
à foutenir le Mariage des Eccféfiaftiques 
dans les premiers fiécles de rËgliPe ; on 
me défe de trouver aucUne variation la def-^ 
fi0 jufqu'a la fin du /[me fiécle. Apurement 
il n*y en a eu aucune fur leur célibat» 
pas même au 4rne fiécles c'eft ce que je 
prétens » & j'en donnerai les preuves. 
Qiiand le fécond Concile de Carthage a 
£xé la Difcipline fur cet article» il n'a 
point prétendu, (aire une Loi nouvelle» 
mais rappeller un point que les Apôtres ont 
enfeigné ^ que toute P antiquité a ohfervi ; 
Ceft ainfi qu'il s'exprime» 

On m'objeâe que ce Concile & celui 
d'Elvire ou d'Eliberi, étoient des Conjijloh 
r.es obfcurs t compofés feulement ^ i f , 4 
19. ^afieurs ignorans ç^ pajjîonnés , qui 
furent reje,ttés fur ce points comme fur 
hien d* autres ^^ dans les lieux mêmes ^ ^ 
tnéprifés par tout. Cette Remarque eft 
toute pleine de modeftie & de politefle* A 
juger c}e mes Critiques par ce lang^^e» Je 
ne doute point qu'ils ne foient beaucoup 
plus fçavans que les Pérès du Concile de 
^Carthage & que tous les Evèques du 4tne 
Siéde qui ont parlé de même. Mais Jq 
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i^oudrois que ces Meflieurs çuflènt la com«» 
jplaifànce de nous apprendre par quels mo^ 
Xiumens ils connoiflent mieux i au I^me 
$iécte« ce qui sVft paUe dans les trots 
premiers , que les Pafteurs qui ont vécit 
treis^c cens ans avant nous. J'avoîs déjà feit 
cette obfervation, & Ton n'y k rien ré^ 
pondu. 

Je les f y plie encore de proiiver çc feit 
cfltntiel y que le$ deux Conciles èti ques- 
tion /urent rejettes fur ce foint ^ méfrh 
Jiês partout. Cela valoit la peine d'être 
confirmé. Le Condle de Carthage n'a 
ilattié que ce qui étoit déjà en ufage foQS 
St. Cyprien cent ans aupai(ivant. Ce St. 
.Evêqq(5 juge qpe Ton a bien fait dç re- 
trancher I4 communion a vn Diacre qiii 
«voie fréquenté une Vierge trop femilîérc* 
xnent (*). Si la Discipline de TEglife ne 
s'y opofoit pas , le fcandale étoit aifé à 
..jéparer \ il n'y avoît qu'à les marier. Mais 
St. CypRTfiN n'avoit pas oublié la Doc- 
trine de TertvliCN ton maitre quiécri- 
voit plus de cinquante ans avant lui , que 
/ex Frétres piêinç 4^s fc^ens oèfervotenâ 
ia çontinçpç^ (^**}, 

(*) ïpift «Z. 
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Cette Dîfdpline n'ctoit pas partîcufîéit 
fiiux EgUfes d'Afrique » où la continence 
devoit^re plus diffîcite à obferver qu'ail- 
leurs. St. Efiphanp qui a vécu au com- 
mencement du 4me fiécle & qui étoit bi^en 
inftruit des vfages des 'Ëglifes iPOriént » 
dit que Fétat du facerdoce efl principale'^ 
tnçnt compofè dç vierges, ou de gens qtd 
ont mené la vie monafiique^ à défaut ^ 
flyjmmes mariés qui vivent en continence^ 
ou qui après un mariage unique perfévérent 
4ansja viduité (*). Kejettons ce témoi- 
gnage ? Ailleurs il atribue cette règle aux 
Apôtres (**). 

On fait que) fcandate excitèrent dans 
fEglife Latine fur la fin de ce même (li* 
cle, les erreurs de Jovinien & de Vigi- 
lance , ennemis déclarés de la virginité 
Si de la continence des EccléflaftiqUes. Le 
premier reconnoiflbit cependant la néceffi- 
té de cçtte vertu dans les Ëvèques. Vom 
avouez y lui difoit St. JeroMB, que f on 
ne peut pas prendre pour Evêque celui qui 
veut avoir des enfans pendant fin Epifc(h 
pat (|); Le St. DoiSeur opofoit au fth 
cood, Tufage des Eglifes d^Orient , ^ 

f " I m t ^ 

(*) Exporirfo fidcî Cathol. n.Utu 
f (♦♦rHserefi 29 n. 4, 
I et) !«• < ^tt^a Jovin, . 
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l'Egypte & de TOccident qui ffaâmettomt^ 
dans le Clergé que ceux qui vivaient dans 
Piùat de virginité ou de continence (*)• Il 
n'eft point ici queftion d'un Dogme ou 
d'une opinion particulière à Se Jérôme, mais 
d'un ulage public, dont il écoic bien in- 
formé &;. dont il dépofe* Et l'on vient 
nous dire que la difcipline établie par les 
Conciles de Carthage & d'Ëlvire hit mé- 
'prifée & rejettée partout. 
^ Selon nos adverfaires» c'e{( dans le^ 
Sécles poftérieurs qw^ là politique de Rome 
§t in^er fur le célibat des Prêtres. . Malheu<« 
reufemènt cette politique étoit fondée furl'Ë. 
icpture Sainte & fur l'ufage confiant des pre- 
miers fiécles. Malgré la préventipt^ de ceu^ 
iq^ii'attaquent aujourd'hui» ils ne peuvent 
pas nous citer un feul monument de Tur 
fage contraire* 

11$ nous citent les écrite 4'Uluariq.Uï 
DU UoÂLRiaUE Evêque d'Augçbpurg aiji 
9me fiécle. D'abord î'intervale ed un peu 
iotig » depuis St. Paul jufqu'au 9 me fiéde. 
£n fécond lieu la prétendue Lettre de ce^ 
Evèque efl: une pièce i évidemment (àuflè 
& fupoféç* Elle eft adreflée au Pape Ni- 
colas :. Or le Pape Nicolas I étoit 
mort plus de cinquante ans avant l'Epif- 

O AdretOM Vigilant, . . . 
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•opat (TlTDAiRiQUB 9 & le décès de cefol 
ci a précédé de près de cent ans le Pon^ 
tiâcac de Nicx)LAS IL L'on auroic donc 
pu fe dirpénfer de copier cette fable, dans lei 
Centuriateui^ de Magdebourg. Mais fupo* 
ions la Lettre autentique, & voyons les 
preuves que l'on en tire. 

Cet Evèque employé, dit*on, Pmtorité 
de r Ecriture Sainte , pour rapeller la fer^ 
mijjîon du mariage des EccléfiafHques. Noui 
avons vu comment l'£criture Sainte (àvo« 
rife ou permet les mariages* On a beau 
la tordre comme on voudra, jamais oa 
n'en pourra tirer le moindre avantage. 

// rapcrte le Vme Canon AfofioU(p(e^qui 
défend at4x Prêtres & uuix Evêques deren^ 
vqyer leurs femmes, l^. L'on fait que k» 
Canons prétendus Apoftbliqoes ne (Qti% 
pas des Apôtres , mais des Conciles tenue 
dans les premiers fîécles. 2^. Celui qu'on 
nous opofe doit être entendu des femmes 

Jue les Evèques ou les Prêtres avoiert; 
poufées avant leur ordination i puifqus 
par le 2;6me ileft défendu à tous ceux qui 
îbnt du Clergéy excepté aux Leâeurs & 
aux Chantres , de fe marier après lei^r ot» 
dinatibn. Nous allons voir les nnfons de 
cette DifcipHne. 

^ 11- cite l'exemple dn Concik de Nicée qui 
fw la remmtrmçî de r&^éque fkfnn^WM 
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buffà mt entière liberfi m Ckrgf A fih 
marier. Si TEvêqae d'Augsbourg a parlé 
ainfî du Concile, de Nicee , il Uoï% ou 
ferc mal inftruit, ou très peu fincère. 
Voici ce qui arriva dans ce Concile. Après 
avoir défendu à, tous les Miniftresde TE» 
glife de garder chez eux ans Ëemmf^s » aijk« 
ttres que leurs proches parentes ('^) , le 
graiid nombre des Evèques vonloit encor# 
défendre à tous ceux qui étoienc dans les 
Ordres facrés, d'hahiter avec celles qu'ils 
tvoient époufées avant leur ordination^ 
L'Evèque Paphmucb 4repréfenta que cette* 
Loi feroit trop (évére , qtCil fixait que 
miX qui fiéioîent pas mariés avant que 
^ef tirer dans, h Clergé^ renonçajfent au 
mariage après leur ordination^ félon Pan^ 
tienne tradition de PEiglife, C'eft ainfi que 
SOCRÀTE , SOZOMENE , CâSSIODORJS & 

NiCEPHORE raportenc le (ait Et voila 
comme le Concile de Nicée a laijfé au Cler^ 
gé la liberté de fe marier. Il fupolè au 
contraire que cela ne lui eft pas permis 
félon rancieune tradition de r^life.^ 
. A la vérité» (î nous en croyons Socra« 
TB & ceux qui Tout copié» le Concilo 
n'a pas défendu à ceux qui étaient mariés 
avant leur ordination ^ de garder leurs Epou*i 

l ■ [ » ' li ^MIH i ■ ■ ■ ■■ 

u*>c9n. h. .. , ... . : 
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êéi avec tut ; mais dans quelles ckccnf!* 
tances a-t-il nfé de. cette condelcendance ? 
x^. Dans un tems où certains h&étiquei 
^décrioient le mariage comme un Etat cri- 
minel & teferoient de recevoir les facrok 
mens d'aucun Prêtre qui eut été nuiriéw H 
étoic donc à propos qus lEglife témoignitf 
qu'elle n'ajHTouvoit point cette erreur ^ ft 
bientôt après elle la .cohdamne expceBEe^ 
ment dans le Concile de G^gres. 2^. Daitt 
vn tsnis où plufieurs Edcléfiaftiques fe dôn^ 
nokm la licence de retenir chez eux i'des 
femmes non mmriées nfai poavoient tendre 
leur conduke fufpeéfai. Le Concile ttt 
leur défendant cet abus» jugea qu'tbva» 
loit mieux qu'ils gatda&ot avec euisi oU 
leurs proches parentes , ou leurs épouret» 
3^. Dans un tems où iln'écoit pas poifi- 
ble de ' trouver un aflèz grand «lottibre 
xl*fa«nnii]es qui euâenu toujours v^cu dans 
le céliWs pour leur conEer les divers mi- 
niftères de TEglife. * 

l^orfqueUes circonftanoes ont changé > 
& quH s'eft trouvé a^ de Célibataires » 
a^t^n pu fe difpen&r de fuivre l'ancienne 
tradition de PEglife^ atteftée piar les Atl. 
teurs même qu'on nous oppofe, qui dé« 
icnd à ceux qui font oigagés dans les or- 
drer fecrés de fe marier. 

Enfin UDAtuiQjifC rappelle la r^le iU^ 
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éiDORB de Séville , Autour du feptiéme S^ 
de qui votdoit que ies Evêcpm "ùécufint dam 
k ^afieté du Mariage. AJais oa doit r<;«« 
voir que les règles ou Canons publiés fous 
le tiom de cet Auteur ne (ont pas. de hiii 
«feft'un point qfui n'eft plus contetté par 
les Sçavans. EX'âiUsprs qu'entendoit il pat 
ia Chajieté du Mariage ^ ânon la Conti^ 
nenoe dans le Mat iagfe ? Au 7me' Siècle 
h Loi du Célibat' de^ £oGlé(ia(iiqvcs étott 
fi bien établie en Eipa]^ que les Soodiâi. 
cres mêmes y étoienc afllijettis. Isidore» 
loin de blâmer cette^ DiTdpline, l'appcoo- 
w expreifêment » parceque les fiMidiàcret 
font admis à toucher les faints myftèr^s (*X 
Gt (ont (es paroles. Il faut convenir qu6 
fium Sqavant Critique n'eft pas heureux 
en citations* 

Il nous mvkotict qa^une famet^e Acadi* 
laie propofera tm paix fut cette qu^Hmi: 
-fmrqmi s'établit le cilihat des Prêtres f Va 
fujet (i bien chotii fuffira ians^. doute 
pour rendre cette 'Académie encore plus 
^lèbre. Il fera aifé de lui répondre . par 
les Ëpitres de St. Paul & par une chaî- 
ne de tradition formée depuis cet Apôm 
jufqu'a nous. Elle.eft déjà toute £ttte dans 
Ja Difcipline de Pfglife du P. TuomAssin , 

i*)Pt £cçte£ Qf. Im>> io. : , 
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dans rbiftoire Eccléd^ique du P^re Ale- 
xandre, dansBcLLARMiK, & aiiieun. 

U prétend que fous Louis le debok* 
KAIRE Je ciélibat des l^cclefiaftiques ;n'étoit 
point un ufage unlveifeU que ce Pnncç 
etoit &VQrable au Mariage des Prêtres. Si 
cçla eftf il s'écartoit beaucoup des prin- 
cipes de Charlemagne fon Pérevs on 
fqait avec quelle rigueur le célibat Lcclé« 
fidftique efl: prefcrit dans les Capitulairet 
de cet Empereur & daqs tous les Concî* 
Içs tenusjous fon règne. Au temps mè- 
me dont op nous parle , nous voyons ut| 
Eyèque de Lyon dem^iider en plein Con- 
cile Si Ofji peut {oiiffrir qii^un mime homme 
f(^ le , ferfonnage de Prêtre ^ et lui. de 
Àfarif forte du lit conjugal four monter à 
PAutell ofe confacrer la Chair de r Agneau 
fans tache immolé pour le falut du monde ^ 
fiprès s^èfre livré aux voluptéi des fens'i Ce 
langage paroît fuppofer qu'alors même ce 
n^écoit pas un abus commun. 

On nous objeâe enfin des ades pafTés 
entre des Prêtres & leurs PrêtrefTcs & ra- 
portés dans les monumens Bavarois. Il 
Ëiudroit commencer par examiner ce que 
c'etoît que ces Prêtreffes ^ fi c'étpit de« 
femmes que les Prêtres euâent époufées 
Rivant ou après leur ordination. Quelque 
féns que Ton put donner à ce terme » 
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qu'en ré(ulcetoit41 ? Que fou Vent les On! 
lions ont été mal obrervés, & qu'il y a 
eu des abus. Voilà tout ce que Von pou- 
iroit conclure. 

La féconde Lettre du Journal de Sep^ 
tembre » page 249 a répété à peu près les 
inèmes choies que la précédente > elle ntf 
nous arrêtera pas lông-tems. Selon rAu« 
tcur, je fuis convenu que hs Eccléfia/Uques 
itoient mariés pendant les premers fiécles» 
Je n'en fuis point convenu. J'ai dit qû'a-i 
lors on fut fouvent obligé de prendre àtt 
hom tnes mariés pour leur confier tè Gou<> 
vernement de l'E^life ; mais ]e n'ai point 
dit que des hommes admis dans le Clergé 9 
fans être mariés, ayent eu la liberté dû 
le faire enfuite. Jamais TËglife he iel^j(« 
a permis, & jamais l'on n'en citera aù« 
cun exemple. U ne &ut pas confondra 
ces deux chofes. 

J*ai même ajouté que ûeuk (pu étoienâ 

au fervice des autels cejjbieat dis Iç^s dû 

vivre conjugalement avec leurs Fpoufes.Oé* 

toit à moi , dit-on , de fournir la |)reuve 

de leur continence. Volontiers. Mes 

preuves font, i^. les leçons El l'exemple 

de J. C. & des Apôtres que j'ai rapdrtés 

plus haut î je ne les répéterai point. 2^. La 

manière dont les Pérès des trois premiers 

fiédes 
« 
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ÊIctes ont entehdu ces paroles ifi i^Èvàh« 
jyle & celles de St. PÀùt. j. Lfes èloge» 
qtie lés mêmes Pérès bnt &it de te virgU 
iiiré & de la continence, Id têthoignagé 
qùUls fendent qii^uA très grand iiochbré 
de Chrêtietls en Ëiifoierit pirofelfiott i les 
reproches qu'ils font aux hérétiques l)ui 
\i décrloiènt, futtôui: dans lés Miniilrei 
des actels. Ce lailga^e àiir6it4t été fu^ 
pbrtable dans la bouche de genis attachés 
à là vie conjugale? Oii nlê dirpëtirèira M 
tcifef lès pàfTagés de Sf. JUsfl^^ dé Stt 
CLEMEl^t d' Alexandrie , dé St. IllE)!9B'l» 
4^. Le témoignage d^ORiiGfÊNÈ qui a 
écrit pfès d'un fiécle avant Te Concile 
de Nfc^e. Voblàtion dii facrijidt pêi-^ 
fitUel , di^il , ^ ihïérdiié À cette qM 
j6Ht àjfujctïit à là vie' conjugale ^ ùthà 
ià fetil à droit de Vàpir qM ^fei-vi 
mie châfteié ferpitïietlè (*), Là manière A€ 
parler dés Pérès & deis Concile^ du 4itie Gé^ 
cte , (jui en ordonnant là cdntihetîce aux 
Eccléûafliques, n'ont point prétendu étaa 
bftr Une ^nouvelle Dilciptirie^ mais coh^ 
férVer Padcienhe pat Utie Loi éxpreâe , fui-- 
Vfe là tradition de rEglifé & un ulkgé tc^ 
%û dés Apôtres: Ceft àinfî ^uUlU l'ohf 
Kt 



V) HomiL «J in Libt imtt. 
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déclaré. A t-on pu ignorer au 4me fiécle ce 
^ui étoit en ufage dans les trois premiers ? 

On a prétendu me convaincre du fait 
contraire. Ton n'a rien omis pour trouver 
des preuves i refte à examiner Ci elles font 
concluantes. > 

D'abord, au texte de la Genèfè: Croijfe^. 
^ multipliez ^c. St. Paul répondra 
pour moi que ce n'eft pas un précepte , 
puifque lui même confeille à ceux qui ne 
font point mariés & aux veuves de de* 
meurer comme lui dans la continence. 

CHER£MON,.ÇjECILIUS, St, CY^RIENf 

AoRicoLÂ, Philie', Spirioien, Grb- 

CROIRE DE NâZIANZB , GREGOIRE DB 

!Nysse f le Patriarche Syî^e itis , Hilaijre 
Evèque de Poitiers t & d'autres ^ ont été 
niariés,. ont eu des Enfans. Je n'en dis- 
conviens pas r mais les ont- ils eu depuis 
leur promotion^ au facerdoce ? Voilà oe 
qui refte à prouver & ce quç l'on na 
prouvera jamais. 

On nous dit qu'fw 370. le Concile de 
Gangres dépofa PEveque Kustaghb , par-^ 
ceqiiil défendait le mariage aux Prêtres » 
^ il frappa d^Anathéme ceux qui ne com^^ 
munieroient pas de leur main , comme de 
c^è des Célibataires. Il y a peu d'exac- 
titude dans cette allégarion. busTACHB 
ne oondamnoit pas ieuiement le mariage 
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étt Prêtre k mais le mariage éil f^éraU 
C'eft par une cenfiquence de cette erretif 
qu'il ne voulott pas que Ton copiununkl 
île }a main d'un Prêtre qui avoic été ma« 
rté> même avaite Ton ordinatiom Cela 
eft; clair par les Canons mènUe du Concile» 
Nous avons vu que cette erreur fut une 
ém caufes qui a voit engagé celui de Nicéé 
ne point défendre à ces Prêtres decon« 
ferver leurs épouies» 

On parie encore moins éxaâenienti 
quand on dit que SVMESius ilévi m Pa» 
iriutcbai s déclàn par Lettre à /b» frère t 
qu'il prie Dieu de im 4orinet hamcoupéten^ 
fans ^ fin ipoafe, Synesius n'étoit point 
iélévé au Fatriarchat» lorfqu'il écrivit ceu 
te Lettre 5 11 récrivit au contraire pouf 
éviter d'être élevé à PEpifcopat dont il fa 
croyoit indigne. On peut s^en oonvain* 
cre par la Lettre même & par les autrei 
écrits de SvHEslus. Ccft par la mèma 
xaifoil qu'il fit femblant de croire pluiieur^ 
erreurs dont il ne vouloit pas fe corriger» 
Mai^ ia conduite qu'il tint après fon ordi* 
nation fit voir évidemment qu*it nMtoil 
pas plus attaché à ces prétendues erreur^ 
qu'à (on mariage» 

Il eft abfolumem ÎMt que St. AliBKôt* 
•s & St. Jeromb 9 malgré tout leur Héii 
, R r a 
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pour la virginité , ayént aâuré que ^ê 
leur tems les Prêtres étoient mariés. Let 
r^Ies de la juftice & de la fiticérité ne 
|)erniettent point de hasarder ainfi des faitt 
^u'il fufHt de nier at^olument pour les 
détruire. 

^ On nous Fait (buvenir que les chefs des 
Froteftans prirent des femmes pour donner 
l'exemple. Nous ne l'avons pas oubK4 
Mais on pouvoit ajouter que la plupart 
eurent lieu de s'en repentir. On fait les 
plaintes améres que fàibit Luther fur les 
défagrémens de fôn mariage ; elles font 
tirées de fes propres Lettres (*)* Digne 
recompenfe du fcandale qu'il avott donné! 
Ces Meilleurs firent encore un plus bel 
exploit, quand ils permirent au Landgra« 
ve de HefTe d^avoir deux femmes à la fois» 
L'Auteur de la Lettre à kiquelle je répons » 
convient que c'eft une ftétriâure à leur 
mérDoire. Il eft feçhcux que les Apôtres 
de la réforme foient aujourd'hui âétns ûux 
yeux- de leur Difcipîes. Cela n'eA pas 
propre à donner une idée fort avantageuCè 
de leur Aooftolat. 

' La Lettre finit par des obrervations fiir 
le divorce pratiqué parmi les Protcftants i 

*) Notes de ku ardent dur Su kenée L le. f 
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Comme œtte matière ne me regarcb 
point, je m'abftiendrai d'en parler. Je 
ne toiserai pas non plus à la quefiion 
de l'utilité & des inconvéniens du célibat 
Eccéfîaftique» parceque mes Critiques ne 
Vont pas traitée» 

Sans vouloir pénétrer les intentions de 
ces Meflleurs > il me paroit qM^iU fe char- 
gent d'un foin fuperflu & dont ils pour-, 
soient fe difpenfer. Sans doute ils font 
mariés, puis qu'ils prêchent le Mariagei 
lu Clergé de TËglife Romaine. S'ils font 
Qcmtens de leur- état, nous les en (élicî« 
tons de bon cœur : Nous nous trouv6ng 
Vien du nôtre , il y a peu de charité à 
l'envier. Si le Célibat étoit une deftinée 
âdieufe , ce (èroit à ceux qui en font 
profeflîon , de s'en plaindre & de réclamer 
contre la Loi. Point du tout, ils s'ap« 
plaiidiâent de leur (brt. La Continenco 
A un )oug: Suppofons le pour un taom 
ment; le maria^ en eft un pius pefant» 
St. Paul l'a^ décidée Chaîne pour Chaînes 
il doit èire permis à tout homme de pré* 
férer celle quiluiparoit la plus légère. On 
ne force perfonne d'entrer dans l'état 
EccU'fiaftique ou Religieux, c'eft ua eo* 
{[agement volontaire. Dès qu'on l'a con^ 
V»&é m dim. il eft auffi jufte de J'oV 
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&rver toutes la vie , que de porter lufqu^i 
la mort te lien du Mari9ge, lorfqu'on 1^4 
ïotmé de Ton plein gré, A-t-on calcul^ 
le nombre des Célibataires mécontens , avea 
celui des Epoux malheureux ? 

Lorf^ue je vous adre0ai, Meffieilr»'^ 
des Remarqi^s fur W Dictionnaire Philo 
(bf hique , )e n'avois pas Hep de prévoir 
qu'elles fn'èngageroient dans une controw 
verfe avec lesProteftancs* Il (eroit mieiut 
§àm doute quHls réutUifent leurs éiforts 4 
ceux des Catholiques pour repou0er lei 
attaques dés fnneniis du CbriftiamOne^ 
que d€^ réveilla (te» dsiputes affi)upi)es A 
d^s quel^ions épui(éest Ce. n'eft point mk 
Riute, Çi kî incrédutes» au début de mcîW 
I^Ufes objêtflions, réchau^Eènt celles dw 
Théologiens Réformés, C^ nhti point 
lion plus dans la vu<^ de blefler ces deiw 
niers que )e donne i des diâicultés reha^ 
tnes les R ponies que ^on trouve d^ 
dans tous ks Controverliftes. Je cmxim 
naturellement ks conteftationsi & je dU 
clare d^avance que fî l'on m^attaquQ d^ 
ift)uvt]au; je ne rùpli^t»etaî rwnà 

Je fui$ ^ 
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PARTICULARITEZ œncemmt Amede^b 
DC Duc Je Savoye dit le Blenheuteux 
Ç^ fa Sœt4r Chat lotte de Smfoye Rem^ 
de Frame. 



A. 



cmbde'e IX fils de Louis Duc de 

Savoye foccèda au Thrône en 14^^ après 

la mort de (on Pire. II naquit- à Th#- 

-nonrie*^ ler. Février 143c. Ce fcince 

écoit- fort valÀudinmce , mélancholique & 

4fttaqué d'Ëpilepfie* La Ducheile de Mikui 

^ia Soeur étant vehue lui (aire vUCtxt en 

1467 ayant quité PItalie à caufe det^troii^ 

blés qiie les Sforzes y excftoient , rile ea^ 

gaf^a le Duc Ton .fioére d paâer avec ^ elle 

en France pour accompagner Charlot^i 

leur &eur qui devoit faire Ton entrée *« à 

Paris ) en qualité de Reine de Fiance» Epouiè 

de Louis XL La Reine voulut arriver 

par eau à Paris » elle étoit accompagnée 

du Duc Amboe'e qui faiirbit ce voyage 

pour &ire diverfion à fes maux & chatK 

ger d'air, de fa Sœur, Ducheflb de Milati 

& de plufîeui^ Princes &- Princeâès qui 

ks accompagnpient dans le voyage. 

Ce Cortège qui étoit des plus mafnyU 

R r 4 
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^q)ues qu'on eutve^ fuir i^i &mç % ^hot^ 
vçtvç Paw,e le ler Septembre 14^7 oi^ 
|1 lufc i[eçq par l^AçcH^vêqwe de Paris » qyi 
^t une xv^s, }pc\^ haran^ve à la ^e|ne ^ 
^ f? CiiJitÇi & paf Iftî ^Aé^dei^s & Çon« 
Asillerç du Parlement de Pari$» qij^ %enti 
de grands tionif^eyrs à ta Reine & au Duài 
Ion frère. Qn avoiç drefle fur Je korcjr 
de I». Seine ptuficurs ais^nifiqui» aœpki* 
fliéatreii .rr mplis M la pcé)l^ 4fi h Cm^ 
^ de^la Ville^ .i,l.- ^ ; , a^ ;: 

M &kie çtok' éotwert» de bat^tes^^rk 
chemém ornés & décotes ^ remplie dà Bê*- 
mes & de Seigneorè de. h Cour, & dc^ 
deux.'fiitrcs batiemix^^detis i'uà d«8 qufih 
fuient les Ëri&ns. de dhceur d^ nâttre Oa-i 
lae difr Çarb « qui ahantaieet det potteta 
fort-barmoni^MX 9 & 4ans.rautfe ikyi ^vroit 
tiiie^baade det oaeiikurs MiijGdcw de kk 
Gsw & ^ k Villo qui &ifoiene un coa« 
cf0 d^ fiusi magritfiqtiesu. La Reine aprâs. 
f vcdi^ re^U lesr oofâiplknjsns de ^ArcheV'è- 
qu,^ &. an Parkfi»entt,.trouvafur le bord de 
1a Riviéce ,.une Compagnie de >eune« âUes, 
Iv^ill^s en Nymphes., qui lui préfenté- 
jent uri Cerrde' grandeur naturelle 6it en 
Isère VipcmpJi (Je toutes ftftes d« çonfitu- 
{efr,.ài.i^ col peudolt un l^i^n qui re- 
irfl^tçitl k« arrx^fi.dv la, &eia9. ElieS; 
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eeffes de fa fuite, de fuperbes collations 
çofliporees de toutes fortes de confitures & 
de dragées de fudre; Cette magnific^ue ré- 
ception plut beaucoup à la Reine » au DuQ 
fon frère & j^ fa foçur, 

La Reine alla enfui te à pied à PEgUfe 
<|e nôtre Dame oq ayant fait fà prière » 
elle retourna au port & remonta dans foQ 
bateau d'uii elle fut conduite au Port Se» 
Paul devdnc l*t gîife des Céleftins i étaqc 
defcenduii elle trouva, des Chevaux fupe^-» 
bernent harnachés « fur les quels elle monta 
IVea fa fuite pour fe rendre à THâtel des 
Taurnelles où on lui fit un accueil des 
p1u$ magniBques , & où elle fut reçue par 
le Roi & par Us Princes fifPrinceflès du fang« 

La Ville de Paris fut illuminée pendant 
toute la nuit & on avoit allumé des kux 
de joïe dans toutes les places publiques» 
enfone que toute la Ville iembloic être 
en feu^ On avait drefle dans les rues d^ 
tables rpletndides oùtous les paii^ns étoient 
^égalés, Ces réjoqiifknces durèrent jufquejs 
pu matin. 

Le dixième jour après leur arrivée b 
Roi , la Reine & toute fa fiiite furent fpletu* 
didement régalés chez le Premier Préfident 
du Parlement , & après le repas la Reine 
& les Paipies de fa fij^ite trouvèrent d^ 
^sni^ pcéçsu;âB où elles & ba^çérent. 
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Le Duc Amede'e IX écoit extréoie^ 
inent dévot & religieux , demème que Ton 
Fére & fçn grand Père , mais il avoit fur*, 
tout unç charité extraordinaire pour les 
pauvres» Il en nourriâbit tous les jours 
,un grand nombre avec beaucoup de pro* 
digalité. H fe faifoit même un devoir de 
leur (èrvir à manger ^ à boire, & de les 
Babiller de fes propres habits. ^ 1 

Les Princes , & les Seigneurs de ui 
Cour» ayant pris la liberté de lui repré- 
fenter un jour , qu'il leur paroiflbit qu*^l 
pouâbit fa charité trop loin , & qu'jl pour- 
roit faire un meilleur emploi de la cl4- 
|>en(€i extraordinaire qn'il faifoit pour les 
jpauvres: Il leur répondit fort amicalement. 
Je ne rçgrette point les dépenfes que je 
fais pour nourrir & entretenir les pauvres, 
ïl n*y en a point quc| je fafle avec plus do 
^laifir s & je ctois quUf n^y a pas de plus 
lùr moyen pour attirer la bénédidliyn de 
X)ieu fu^ mes Etats^que de (aire la charité aux 
iauvres t. que je regarde comme les vérita- 
oles Ënfans de Dieu , & plus propres à 

firantir mon Pays des invafions de mes 
naemis que tj^us les gendarmes & les 
jneilleures troupes. 

. Un Ambaifadeur qui étoit à fa Cour lui 
demanda un jour s'u ne prenoit pas queU 
'fue fois le plaifîr de to ct^e & s'il v^ir 
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toit pas une belle meute Le Doc lui ré* 
pondit , venesK demain matin )e vous ferar 
voir ma meute, & mes Chiens de cha0è^' 
L'Ambafladenr étant venu le lendemain 
matin, le Duc le conduiGt fur une gale* 
rie de Ton Palais qui donnait fur une' 
grande Cour y où il yavoic plufieurs gran- 
des tables, remplies de pauvres, aux queit 
il donnoit à diner fuivant Ton ordirâtrei 
L'AmbalTadeur furpris, lui demanda, oà font 
donc vos Chiens de chaâc & vôtre meut9 
i|ue vous m'avez promis de me fiiirevmr; 
ne les voyei vous pas à table , répondit le 
Duc: Ce font là' mes chiens & mes le« 
vners,avecles quels j'efpére de fiiire une 
bonne chaffe, & de gagner le Paradisw 
Vos <;hiens n'ont pas befoin de courkt 
bien loin, dit alors T^mbafiàdeur au Duc^ 
pour (aire chafle , ils en trouvent plut 
dans vôtre pour & fur vos tables que dant 
tous les bois & toutes les forets de vos 
Etats i mais (î c'eft là la çhaâè à I9 quelle 
vous prenez tant de plaifir, permettez moî 
de vous dire qu'il me paroit que vous, 
dievriez choilîr jvos chiens avec un pea 
plus de foin que vous ne faites 1 car ik 
li'eft pas douteux que parmi cette troupe 
de gueux que }e vois à vôtre table, il n'y 
nit un grand nombrç de Coquins, Sç- 
&K tQtt( dii -fiÛBéws ^ui j^référenc k ipé» 
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ûer de mendier, & de gueufer à celui do 
travailler pour gagner leur vie & ces gens 
£mt des membres inutiles à PEtat , & d'un 
ibingereur exemple dans un Pays. 

Jç n'examine pas la chofe fi fcrupuleu- 
fement que vous $ répondit te Duc , fi n6« 
Ut Seigneur Jbsus Christ vouloit regar* 
dkr de fi près avec nous pauvres pécheurs, 
il se nous combleroit pas de (es biens 
comme il le fait ahaque jour. 

Q^iant à moi , je me contente de me com 
fiHrmer au commandement de Dieu , & à 
FEvaagtle qui nous recommande la cha^ 
site comme un de nos premiers devoirs* 
Ne favez vous pas, Monfieur rAmba0a- 
^or^la Parabole de TËvangile où la cha* 
nté nous eft recommandée d'une maniéro 
fi expreâè , n'y eft- il pas dit q^ue Tam^ 
eu pauvre Lazahb fut portée en Paradis 
par tes Anges, & que celte du mauvais ri^ 
€he fut précipitée dans les enfers. St. Paul 
se travailloit il pas, de fes propres mains 
pour afiîfter les pauvres , & notre Seigneur 
J, G ne dit-il pas, <^e le bien qu'on (aie 
aux pauvres il le regarde comme fait à lui 
même; J. C m8itre& Seigneur du mon- 
de , a-t-il méprifé les pauvres & la pau- 
vreté 9 n'eft til pas venu dans le monde 
dans rétat le plus bas & le plus abjeâ, 
vl»ymt pas m^a\e deguQi xepo&c {a t^e ;a 
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jk n^eft«te pas aux pauvres & aux mi&fa* 
)>les quHl Veft adreffé par préférence^ 

N'eft-it donc pas furprenant que llioii»* 
me\ roiferable ver de terre, tnéprife fî 
fore les pauvres & la pauvreté, & ipsfû 
imite fi peu Ton Sauveur qu'il devroit 
prendre pour modèle , & qu'il fe donne 
tant de foins & de peines » pour devenir 
riche , tandis que nôtre Seigneur & Ré« 
dempteur a fî fort méprifé les riches Se 
les richeâës. 

Nous devrions chercher à nous amaflec 
des richeâes étemelles , plutôt que des-pénf* 
fables , en Ëiifant du bien aux pauvret y 
& en les recevant dans nos feftins & noe 
banquets , & ils nous recevront dans les 
tabernacles étemels ) ce qui m'engage en- 
oore a (aire beaucoup de cas des pauvres^ 
c'eft que je les crois plus en état de &iie 
leur iàlut que les riches. Je compare le 
pauvre & le riche a deux voyageurs dont 
Fun efl: chargé de hardes & l'autre ne 
porte que fcm corps, le premier marche 
avec peine & lenteur, tandis que l'autre 
avance à grands pas • & avec légèreté ; 
de même les riches , continuellement occu* 
pés des af&ires mondaines & de leurs ri* 
cheiTes , ne trouvent guère le tems de s'oo« 
cuper de leur falut , & d'y faire de grand» 
prpjiràs ; au lieu que lc;^s pauvres qui n'oM 
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irieit en ce monde qui les occupe & (jui tût 
arrête, font plus en état de marcher à 
grand pas du coté de leur falut» 

Ne foyez donc pas furpris , MonGeut 
TAmbaflàdeur , fi vous voyez ici tant dd 
pauvres raflemblés dans la Cour de mon 
Palais, que je nourris & entretiens à ma 
table 9 car c'eft le plus grand plaifir & 
la plus grande fatisfàâion que mes richeGi 
fes puiflènt me procurer. 

J^aprouverois vôtre zèle & vôtre cha* 
rite pour les pauvres , répondit l'Ambafla- 
deur f fi elle ne regardoit que ceux qui eit 
font véritablement dignes, mais il me pa<> 
roit , qu^un Prince pourroit employer plui 
utilement le fuperâu de feS/ ricli^ifès , à re« 
compenfer les Miniftres « & les OiHciers y 
qui fe diftinguent à fon fer vice , qu'en le 
donnant à des fainéans dont le travail » 
& les bn^s pourroient être de grande uti-< 
lité à la patrie , car fi tous les Rois & 
lès Princes en ufoient comme vous , avec 
les pauvres , il feroit fort a craindre que 
leurs Etats ne fuflent bientôt peuplés de 
gueux & de fainéans & la terre manqueroit 
de bras pour la cultiver. 

UËvangile qui nous recommande fi ez« 
preflement la charité , comme une, vertu 
qui couvre un grand nombre de péchés» 
ne nous recommande pas moins le: txayaili; 
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St. Paul ne dit-it pas que celui qui ne 
veut pas travailler , ne doit pas manger. 
La terre , cette mère bienfàifance qui nous 
fournit toutes nos véritables richcffes , nei 
nous les accorde qu'à force de travail & 
d'induftrie. D'ailleurs nôtre premier Père 
£( fes defcendans, n'ont* ils pas été condam* 
nés à; manger leur pain à là fueur de leur 
vifage. 

Je crois comme vous que la plus grande 
fatisfaâion que les richefTes puiflent nous 
prt)cure;r> c'eft de foulager les véritables 
pauvres ; je ne fais jamais la charité a ua 
miferable Vieillard accablé fous le poids 
des années, à un pauvre eftropiéjà de 
pauvres Enfàns hors d'état de travailler 
pour gagner leur vie, que je ne. reâente 
dans mes entrailles une fatisfadion que 
j'aurois peine à exprimer; mais on ne 
me perfuadera jamais que la charité que 
PEvangit^ nous recomniande & qui doit 
procurer tant de plaiûr à toute ame (enCu 
ble & compatiifante, conûfte à entretenir 
dans la pareâe & la fainéantife de mife« 
râbles gueux qui font profeilion de cet in* 
digne métier. 

La converfation fur une matière aufli 
kitéreifTante, auroit fans doute été pouffée, 
plus loin, (i elle n'eut été interrompue 
par un Cknrrier qui arriva dans ce momenc 
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a^ec des : Dépêches importantes pour It 
Duc de Savoye^ , 

J'ai dit que le Duc AMeDe!ë éttvit foirl 
valétudinaire & attaqué du mal caducs àùtit 
les retours devenoient plus- fréqùehs à 
mefure qu'il avançoit en âge^ fans avôit 
ttouvé aucun rehiède à fes maux. Ce* 
pendant jamais homn)e ne fut plus pa* 
tient. Il répondoit aux Princes & IH:in-> 
ceijlès qui cherchoient à le confoler,^ qud 
Dieu Pavoit aHligé^ a6n que l'élévation 
>de fon rang, rie lui fit pas oublier qu'il 
étoit homme s comme Ic^ autres & grand 
pécheur i & que Dieu châtie le plus fou» 
vent les En&ns qu'il aime^ qu'il fe fou- 
mettoit avec une entière réHgnation à fes 
châtimens, pourvu qu'il lui confefva le 
. bbn fens & la railon jufques à la 6n de 
fes jours. Que plfis le corps fe trouvoit 
affligé & maté» pfus l'atile étoit difpofée 
à s'élever vers fon Dieu. Et qu'etifin 
plus le corps jouiiToit d'une fanté ferme 
& continuée , moins l'ame fe trouvoit en 
lîtuation de rentrer en. elle même ^ de coti» 
noitre fon néant & de fe recueillir^ 

Enfin le Duc Amede'e IX aprà* une 
vie paflee dans la langueur & dans les 
fouffrances, mourut à Verceil la veille 
de Pâques 14^2 âgé de 37 ans , il étok 

M 
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m â gfande odeur de (ainteté qut 1# 
Wuk (è répandu qu'il s^étoie fittt plufiemi 
miracles à fa fépuleure* 

Vv««i>OK k n. Mai 1767. 

V a^ D, MJ 
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* DE ta Méthode moderm Je cofimitre , le 
monde ^ de Jk\foir vhre» 

V->oKKOiTRElè monde, n*cft pas une 
petite affaire y & moins encore une étude 
faciles mais pour y parvenir, le premier 
pas , eft de favoir , quel eft le fens rf el & 
la vraye (ignification de cette phrafe, c'eft 
ce que je vais tactier dVxpliquen 

Connoitre le mtinde , c'eft connoitre les 
moyens de gagner de Targent, & qiiapd 
on les a connus, les mettre habilement 
en pratique , par quelques petites trom« 
peries fort innocentes & quelques tours 
d'adrefle qui valent (ouvent beaucoup : 
Ceft connoitre les moyens d'élever une 
grande fortune rapidement & ( ce qui eft 
le plus haut degré» le degré le plus fu« 
biime de cette connoilfance utile ) de fa« 
Voir comment en parler & s'en vanter î 
Enfin, c' ft 'préfi avoir fçu comment oti 
fait une fo tune confiviér ble, favoir en- 
core f comment on la quitte en mourant , 
poi.r la iaider à quelque parent prodigue, 
q«.i doit fçivoir comment on la détruit! 
cMl U ce que Von appelle , connoitre te 

, Cj tnimt Jimi'AngloiM. 
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filôndd 4anp touteë 1?9 :açc6pt|9)|i. J|y^ 
tcriiie* 

Mais il y. a eiicorë d^^ ,àutr« mâtiiéiifll 
de cônnoiiËele liioade^ qui eft plu^ agr^a^ 
Ue & plus c^commandable encore î- ia4«^ 
thode ért ciMinue d^ nqs jeunes gen& & 
^e je Vois aVec la plus grande fatis&c^r^ 
tien ,quW grand nombre fuit, puitqu'i|^ 
ejv doivent retirer un« très grand honneuif; 
& un plus grand profit enËOre, c'eft céct*! 
méthode i )a quelle Qfl donne plus parti*^ 
êuliéreifiifi^t le nom.4e (avoir- v;vieU 

Le fi^mfe- vivre ^ ferfeélidnne l^efprkâf- 
épure. Id ttfbt^lë ;& rend 4e goui fût: jt'. 
délicat r C^i(^ii(iue fouhaite réellement d^ 
fe.diftidguer^.dans 1^ Mdndei d'y paâei; 
pont uit homme mmalile & chamiprît^ 
doit nâ^ââir^<nent favoit- vivrez poilrçefe^ 
tSeti il doit fréqueiUer toutes fdrte^ àii 
compagnie *. le riche comme le paaVre#. 
lé. xiottle & le roturier ^ ^ jufqu'à l'Homme 
de bien «ictuûvément i Jl . ne doit Ésoxi 
âucùii Ûftèdie de conduite à foi , niais. ?a ^ 
éhangierfuivant les diVeui.. cdraâèrcà ^leii ^ 
perfonnea qu^4l fréqueriiéi^ fans (e mëtè^d 
M peine des niaximes de la raifon ^ . ddi - 
la pfudetIqeoU des (iorides tn<ieurs ^, (|Ui 
ne li r€^rdettlt)âsi Q^and darunhaiatrâ 
l!i^<uriui» ilreiicôtltre utl.0onnlitelioti|i 

'*" •» w-^W Ma' ,, * jt 
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ftié eftimifAle, il doit s'^n mocquer hMitd^ 
ment » & le tourner en ridicule , comitte 
tin fierfonnage , ijiii ne peut être bon à 
rien tlam le nmnde. - Il doit boire fou^ 
vèfnt & av€C excès, jurer mieux qu'un 
marin & ne chantév Jamais, que des dian. 
foflS infâmes: Il doit toujours être prêt -à 
dîrequelqiùe cho(e de délicat & d'ingwieux, 
J^ràtens^ par délicat & ingénieux ce qui 
efTbbuffon ou indécent. 
'Un homme amaUe & qui (ait vivre» 
doit être, ou tout m moins pwroitre, 
&iMqùe & bizarre, il doit ne pi^er quel, 
quefois'que par mbnoflylabds^ &' ebmme 
s^i.avôit quelque défaut danal«vlatq[ue» 
inâts i^u'il abandonne bien vite ce rnané^ 
ge, Vil a ôccaiîon de platfanter» un -hon^ 
nlte Homme qiii à quelque d^^t xaatp^ 
rel, il doit ne point tarir fur un pareil 
rujefc'6c c'eft dans ce cas quULdoit être 
^o/e excefitvementi qu'il foitimpie^ dé- 
bauché, enân,- que dans toutes les cfao- 
fés qui ont quelque rapport aux noaui^i^ 
fer meeurs, llfo^ttès inftmit, il peuc 
erré fur tout le refte auffi ignc»iaiit qu'il 
le voudra»' w 

-Qpand Phomme que je peins va à l'E^ 
gâië < ear cela lui arrive ^uelquefok , Ion 
qvtïL ne fait abfolument que Aevenir } tt 
doit chercher toi» iet moyetit polfibles » 
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pour (aire connoitre à raflemblée que f$ . 
n'eft point la dévotion mais la cusio(ké 
squi Ta conduit à l*£glifè» il doit £t gaiî- 
éet foigncuTemeut de jetter un ieul Gxmf 
tfœil fur le Prédicateuf » mais il doit hx* 
flâner tour à tour» toutes les belles per» 
lonnesqui fe trouvent d^ns le Temi^sH& 
tn&xk pf ur fe rendre i^us remarquable i ^U 
doit tirer ton miroir , s'y- (^nrempler «vec 
un air de oomplatfaiice; Arranger fa perf> 
(bnne. Il doit conneitoe, ou, pfétendre 
GonnoiDref « toutes Jes belles perlbnties di^ 
Londres^ & s'il s'aperi^t qu'il a ^ # 
l'une d'etttr'jelbs, il doit fàipe tous Tes dÇ- 
forts pour la fédttirei & s'U eft aflèx hetf» 
reux pour y parvenk» (è vanter ^ partout 
de fa bonne fortune, & la perdre de ré^ 
putation^ {»6ur pceiivet <to fa recpnnoifliuU 

j £h bieA jAMe$, quel progrès fat»; tp 
donc ^6 tes aouvdles amours ^ tu n'as 
pas etitrèprk » >e crois , une conquête aiCéeS 
Nbn^ ma foit mon chcir WiLLiAAi,'&il 
ftudra fiimmcM oDmb^re»/ mais otk^\ en 
visudra à i>out » & fi: tour autres moyeas 
fonb iiHitiles, )'en ai un qui eft it^aillK 
ble & qui m me manquera pa$ au Ibefoiai^ 
leme feinte promefiê.... Atv, &ns douee^i^ 
tfeft lianétfajwk k plus ftire- &la«iMâ>ite»^ 

* il'. :^ .r -i :iiv) . - .i,Sr^ ^^.^ .. 
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re|qu*il y m 9n monde. Je \ç f^i^ & )^ 
i'4i employas avçc fuipcès avca te' petltç 
^Sttr SI ; Je penfe qxip Nançv » ne fer^ paç 
IBoinç diiCçiet t / ç'te e{t charmant^ i d'iinç 
1ûmt\ç &rpil|e, 4ile d'un bon £ççlétia(lique, 
IPWi5 (I P?uvrc, 6 pauvre ; je lui ai déj^' 
i&i$ ^elqMes préfens, je fais qu'elle m'ai- 
|tie ^ tviais C0 qui ipe f^vira le plu9 fanç 
idôttter, çîçft gpç. Ig pav vre petjcç , fur 
«noii àme, }e crois, q«ç la pauvre petite, 
iB^imag^ine r^M^: je ferai a0è|sii>c^ , que de 
i-éppiKfr? Ahl l'idée eft excellente:; AufSÎ 
je iveux , .:^ • Dans une chambre rd^ Mad^. 
«e Phi^i? • » •> Telle cft la ttiçnif re 4ont 
4oiç i^çnfer ai parler Thomme qui fçait 
"i^ivfe 1 4 mais ce n'eflb point tout encore , pouf 
,ftre accompli.: '^ 

l\ doit aller; fbavetft au fpe^cle ^ fip doit 
«éçeflàircpent s*y feire diftin|[uer, çn ft 
Confiant les plQst^nds airs |^ ^n pre- 
liant dtfs attitudes indéoMtes, Airtput^ il 
i^e doit jai^iis tniuiquers lor$ ^uUt voitlef 
rpçâateurs attentifs à qudque morcçau fq- 
kUme 5ç pathérr^jfoei- d'interronopr^ çet%i 
p,temiQP) en toaiâaut* avec force > m fir^* 
j^ht dti pied ^ r|i nfHant d'un m d'in)* 
pitiençç ^ d'eniiui. R dçlt fréquttit^ fouvenl 
Wf*^*^ , ksi tavetpfs , les C?|Pfe * let 
IHI^i^ 4ç \m 9$ 4e danf^ v^ lOftjoq» U 

âôit jf Qe(n(alt«Q'f|M(;iqu« tyfflvUci «m« 
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me» jetter les meubles dans la rue , cafler, 
htiCst lès feue res » rét^endre les liqi^tâ:s &i5. 
11 doit aller à PVeatherby ^ Morpljy ^ 
JJerry & dans tous les autres lieux vui« 
fins de Londres , où l'on va chercher ta 
)oye & les amufertims, il doit s'y felte 
voir conftamment foir & matin, buvant» 
jurait, chantant, mais dès que minuit 
aproche i il doit rentrer en Ville,' s'dni* 
parer'' déè rues» en boucher le paiTage» 
infûltér les paflans; battre une ou deux 
vieille^*' fem^nes, cafler les fenècres &'dés 
que le jour commence à paroitre retournée 
dans une^ taverne , s'y rafraichir , 's'y * eny^ 
vrer, & pour couronner la journée, (è 
faire eh6n conduire chez foi, dans une 
chaife à porteurs » (ans fentimenc <$( fans 
connoiflance. . 
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FUKBSTIS éfçts dn ie0 , fvouvés ftir dem 

JLrAMs puc des principales Villes d'An^ 
^leteriç, vivaient ^fîçîvs & SAfWRf il$ 
^voient deux enftns, un fils ^.iinç fijle^ 
Upe fortune honnête > qu'açcowpagQcfaffc^Ç 
prdinpirement; le contentement À Ja tnin^ 
quillit^ de r^nie^rainoiit nflurùjel des deux^ 
içouif. & une fanté ïèrme, fruit de, la tenu 
pérwçç ^ d^ tra,v9ail réunis , V i^t^doiept 
leurs joura fereins ^^, hçureu:^^ ; Ils )oui£«' 
foient de leur bônbeùr» avec çcsttç fçnfei 
tion douce & calme ,^ qui n'a aucun re^ 
proch? à fe faire fur H paffî» & qui n6 
déiire ni ne craint r|&n pour Favenir. Sut 
la fin de i^'étè 176 1 tu^iwa fe trouvant 
M compagnie ]i 9^'e.ç qujçlques ii^s de Tes 
voiGnssL pii propofa dé faire une partie (k 
jeu ^ il y copfentit pif eom^Wance, 

Aq comrpençeinejpt du jçp.t la fortune 
nç (• difçl^i^^ pour 'çncun deis joueurs A; 
«Btt^ wiftion de &}fuue plue fêHuifanto 
q|U^R« fuiw copftî^utf de bonne ou do 
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l^ffoit, ^aufâ, entraîna fi fort Luciua, 
^'àvant la fin dé là Séance, il avoit per- 
du la meilleure partie de (a fortune* 
'^ Le jour fuivant» Tidée de ion malheur « 
fétat affreux où une folie d'un moment « 
iHoit plonger fon Epoufe & fes en&ns » 
jitta Lucius dans les réflexions les phii 
ciiielks & les plus défefpérantes » ilneputi 
}imats obtenir Tur lui d'aprendre à hn 
%oufe ce qui venoit d'arrivçr; Dans ces 
motnenis de détreiTe , en proye à (es t€^ 
S>revs t aux remords & aux inquiétu- 
des qui lui étoient fi étrangères avant ce 
)our fatal i il vit entrer chjsz lui, l'un de 
ceux avec lefquels il avoit( joué la veille^: 
qui te détermina à tenter efu^ore une f(M' 
é fortune. Pans l'efpéranoa de réparer 
ia perte, Lucf us courut au rendes vou^ 
& acheva de perdre ce qui jui reftoit de 
fa fortune. - "^ - 

Le jour fuivant , après ^voit écrit à Sa^ 
IFHiRA le malheur qui lui étoit arrivé,^ 
Hprès lui avoir peint^ & fes regrets & fer 
remords, furieux, défefpéré , U fe brûla hi 
«ervetle d'un coup de piftolet: LaiHOuvel* 
k< de cet événement afireux , prif^i finS^ 
tant SAmiRA de fentiment. & de^comioi£^ 
fiunce, & elle ûe reprend fet feàs que* 
]^ur toQiber àins le déliré & dans- la 4é^ 
«Kttce; Qa » été obligé de confiner cet* 
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^te înibrtaifuéë dans un Hôpital des Ic^it} 
tandis que Tes enfans malheureux, fa(|i 
parens, {ans fortune , expofés à toutes Itfs 
mîieres %ui font le partage de la pauvreté 
^ de l'abandon, n'ont 6» perfpeâiv^ danii 
le monde où ils vont entrer , que les pél» 
nés de la fervitude & de la dépendances 
Une jeune Dame , étoic fur ie point d'4# 
poufer uajeune Gentil homme qu'elle ai^ 
l»oit & qui avoic pour elle une incUn^ 
tion réelle ; malheureufement pour la, 0«« 
tne, elh avoit infpiré une pailloa vio* 
lente à une perfonne d'un très haut rang/^^ 
mais qui étant mariée, ne pouvoit avoûi 
des vues honnêtes: Cet homme peu délicat 
ne laifla pas que de fe livrer tout entier à 
fa paillon , mais cpmme^ la jeune Dame 
qu'il aimoit i étoit une perfonne d'une très 
grande vertu , il fut eontraint de cacher 
ton amour & de chercher des moyens k^ 
dets pour parvenir à ion but. 11 cou* 
noifloit le penchant qu'elle avoit pour le 
}eu , il l'y engagea, 8l elle perdit dans une feule 
partie , la plus grande portion de fon bien : Il 
eut foin» d'informer de cette avanture avec feft 
drconft^nces les plus agrav^ntes , le jeiiné 
liémme qui dévoie époulîer la Demoifelle; 
Les amk du jeune homme « lui repréfenté- 
id» tous kg înoonvàûeiii aiutquels il 

$ 
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^^poferoit, en prenant pour Epoufe une 
&mme qui avoic la fureur du )eu , ta 
pauvreté* les querelles domeftiques, fou 
lionneiir en danger, tout fut mis^nufage 
pour le dégoûter de cette alliance,, & en» 
ân on y rèuifit & il rompit fans retour avec 
la Demoifelle. ^ L'infâme \ ^ui , ayoit occa» 
fionné cette rupture entre les deux amans, 
orut alors ppuvmr eâayer uœ Matative & 
fit pre0entir la jeune perfonne , mais fu 
propoBtions furent rejettées avec horreiai 
& malgré tous (ks efforts, elle confecva 
(on honneur & fou innocence ( chofe peo 
c»)mmune parmi les femmes qui aiment le 
)eu )• Mais la perte d'un amant qu'elle 
adoroit & qu'elle avoit perdu pârfaiàutei 
la firent tomber dans la langueur , & peii 
de tems après , elle perdit une vie qui 
lui é(pit devenue à charge. 
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ANNONCES DE UVRES 
AVI S D I VE R S. : 



RAITE^ des armes difenfivès ; far M^ 
JOLY de MafzeKçii lieutenant Colonel d^ini 
fanterie. ^- 

Sfe yd vcndi ae^ ^pommiitiit teinpora rerom V , 
Qped fiût in pretfa), fit miibcleniqiie honorer , 

. LtVCRECE Liv. IV,' 

A Nancy ^ chez J. B. Hyacinthe Le» 
CLERC, Imprimeur Hbraire \ ^ fe trouve 
à Paris , chez J. Mer LIN , Libraire , ru& 
de la Harpe 1767. Le but de cette dif- 
Jertation hiftorique éft de prouver que fi 
les troupes ont abandonné toutes les ar« 
tneslîdéFenfives , comme un poids inutile & 
incommode, ce hXt pas i rinventioâ dé 
h poudre & ià Pufage des armes à feu qu'il 
&ut Tattribuer. L'Auteiir fait voir quelt 
lni6 ^ h WQleife «a ont iti ritolsmoùS^ 



JUIN iW. €ir 

fe» ^ Lorlque la Dt(ôipline romaine d^ 
^^ ^éra, dk-Hy & que leê.légbns fo 
^ corrompirent > elles trouvèrent leurs ar« 
„ mes défènfives incommodes. La même 
yy chofe eft arrivée chez les modernes. • • 
^ Depuis que Ton a quitté les armes dé- 
yy fenfives» prefque toutes les batailles fe 
^ font décidées par le feu. Oh y (ait 
^ rempart dr foa ccurps à la vérité ; mais 
^ auffi Pon (è bat de loin , & avec quel 
^ ménagement! on tâtonne de part ftd^au* 
jy tre , fans ofer prendre de réfdution ; it 
9 à la fin Tun des deux partis fe décide 
j, d^en veiiir aut mains, c'eft qu'il s*aper« 
^ ^oit de fa Supériorité , A l'autre ordi- 
^ nairement prend auffi-t6t la fuite. Cela 
^prouve que ohadun fimt fii foiblefe, ft 
^ ne montre de Paudace, que lorfqu'il 
p voit peu d'aflurahce dans ton adverfairt..« 
1^ Sans avoir rien perdu de la valeur, qui 
p èfttoO jours la même, nous lui avons 
I, mis des entraves; nous lui avons àté 
p les moyens d'agir » en nous éloignant ^ 
1^ de la bonne O^cij^e & des vrais prin^ 
p cipes de la Science des armes. ' 

Epiques élétnantaires principales ithifime 
umverfelk , fuhant la 0jrànotqgse vulgaU 
rcy efpèce J'Ai B, C bifioriquey m cin* 
gtiante huit lefonSf une pour chaque fii* 
€k9 &c far M. VlARD > Maisr9 i$ têtu 
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fm% rue Méléi .près la porte St. MaritHi 
Ces Tabteaux Hiltoriqties oârenc ies îdvce 
t)rincipaux de THiftoire Ancienne & Mo- 
d<;rne» Jis peuvent également endchir \à 
niémoire & la fecourir. Ces trois Cartes 
£b vendent à Paris ^ ches PAJffCKROUKâ 
libraire » rue & à coté de la Comcdie 
Françoife; prix 9 livres. 
f :Hiftoirede Ml ss 1 N d i A N A Oakby« 
trfidmte de l' Anglais f far M. DE. L.* 
G. A Amjïerdami ^ à Paris, che^C. J. 
P 4 N c k R,0 u K E Libraire i rue & â^^ 
cofi de la Comédie Erançoifé lySf i 
vol. in iZ fi^ifant e^fifemjilf , ^%2, pagejSé^^ 
Ce Roman etb en Lettres, dVio ilile amu« 
fafit & légers mais Ton mérite conûftd 
principalement dans les pedts deuils i,^ 
dans les exproflîons qu'il eil impoiBble dé ^ 
£i}re connoitre dans un extrait. 

,Fanni ou la nouvelle VkisiUhAi Iiiftoiyë\ 
Apgloije y . f£ir M. d'A^NAUD^ troifiitni 
Mition^ à PanîSi chez TËsctAPART JJ^ 
hyiire, quay de GèvreSy ^ la veuve Du^]] 
CttESNE y rufi ^5i?. JaqueS:iff67t brochure . 
in ^vo ornée de gravuref p,prix 2 liv. 8 /I 
Cçtte Htftoire écrite avec .chaleur & iatè* 
rêf , a eu le plus grand fuccès. Voici ^ 
UQ^ troiûéme édition très ornée > & im* 
pâmée 9vec beaucoup de £bin qui fera re« 
cl\erchée iîf s Amateurs^ dç la partie Typo4 * 
graphique , &de la panie Littéraire. Milord 



ThaLCY eft amoureux de la^lle de (oa 
Fermier. Il la demande en mariage , le 
père de la jeune perfonne a le courage de la re^ 
ftiïer à Ton maître. Enfin il cède ; mais te 
Milord par les confeils perfides d'un ami 
corrompu abufe de cet objet de fa pallion ; 
9 ne Ëiit qu^un mariage fidif, & (e laiâe 
engager dans une alliance cdnfeillée pa)r la 
fortune à laquelle il facrifie la vertu & les 
grâces^ Milprd devient veuf & s'abandon* 
ne à tous les vices; il eft réveillé par les 
remords & parle fenciment de rhonneurj 
il va retrouver ia chère Fanni qui gémiCr 
ifeît & l'aîmbït tofrjours; il répoutè, & 
ïcpàre 1(ÉS maux qu'il a caufés à une fa- 
mille honnête & afïlgée. Fanni fe mon« 
tre à la fois la plus charmante & la plus' 
éftimable des femmes. Elle fervit df mo- 
dèle aux Ladys> & prouva par fa beauté 
& par Tes n^œurs, que les vertus & lesgra« 
des naîflcnt fou vent au Village plutôt qu'à 
la Ville; elle alloit tous les ans revoir ù 
lîialheureufe Chau^niére, où Mibrd, avec 
Sir WlNHAM , ( fon ami vertueux ) Ca- 
voient trouvée; J^ elle {tmbloic pujftr de' 
nouvelles forces tfhbnnèteté 8ç de <enti* 
nient* L'image de la pauvreté nous nu 
tnêne toujours ^ la modeftié, à l'humani* 
^> tete Uniques fources des v^tus. 
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ItfEMOIRfi Jîtr la cukwre au hirs-grajt 0è 
graine iToifeau^ du thymoty^ @ de la 
grande pimprenelle^ fréfenté à la Société 
des Arts , Agriculture ^ Commerce , à 

Londres. Far M. Barthelemi fkOGgu 

I 

Dm hirsgrûjf ou grahte ^oifia9u 



/Herbe d'oifeau eft une plante ful 
n'eft pas moins précieufe que la hizemci^ 
par fa qualité en herbes & en foin , & 
par là Quantité du fourage qu'elle produiu 

J*ai élevé cette plante avec tout le fbm, 
poflible » & ce n'efl qu'après avoir éproiu. 
ve fes bonnes qualités» que j'ai cru de^ 
voir faire part au public d'un fourage qui 
ne peut être que très^utile. 
, On l'appelle graine d'oifeau • parce 
qu'elle fut introduite dans la Virginie paf 
des oifeaux de paflàge. ; 

En Mars 17^4, M. Nisych pourlçrt 
clief de la Société pour . l'encouiiageqd^l^ 
des Arts, Agriculture & Commerce, me 
obonoiflant ]^<>ùr amateur àc tout ce ^ui 

pea« 
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feeùt être utile à l'agriculture 5 me él préi. 
lent d'une once de cette graine qu'il avoic 
reçue de Virginie j & me pria d'çn taire 
Teffiti, ne do.ptant pas qu'elle ne prit aûlfi 
liien en Angleterre que diins la Virginie j 
jOÙ e!le eft en tort grande réputation, 
j L'e0ai que j'en fis, répondit au delà 
de mon attente j ce qui m'a obligé d!cà. 
Êire un petit traité pour éviter les rcpon*» 
les quct je.JGuis ob]igé de faire aux de- 
mandes que je reçois de tous, côtés. 
, jfe confervai mon petit tréfor jufquW 
inpis d' Avril Tuivant, auquel, t^ms je ta 
cojifiai.à la tei;re? N'étant p^s accoutumé 
à" la culture de cçttj; plante j je -préparaîr - 
^ ma terre comme fi elle eût , été deftinéé. 
pour des fleurs > je n'épargnai ni Toitt n£ 
peine ppur rivWurer de fa lortie de terre | 
mais tout cela m'auroit été foft inutile^, 
U^j^avoîs c<^nnu , Conime j*ai Ù\t depuis > 
t^ qualité ^ dans ïà fève & fes propriétés; ^ 
Dans le tems que j'attendois que ma 
graine fortîti. je ne Fus pas peu embarraflî 
de connoittè niort herbe parrni les mau-a 
yaifes qui étoient fort épailfes , rie jpou^ 
vaot diftinguer la bonne d'avec la mau- 
yaifc ^ & fur tout le foâ\ à qui elle reU 
femb^e beaucoup j je pfris le parti de dé* 
. Icuire toutes le$ riiauvaifeà herbes ^ùè jl 
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connoiiTois, & de laiflèr Tétrangére; iptmi 
empreiTement étok fi grand > qu'il fe paCl 
toit peu d'heures que je ne la vificafle» 
Environ un mois après qu'elle fut femée* 
j'apperqus mon herbe par fa couleur, fon 
verd me paroiilant un peu plus foncé quo 
nos verds ordinaires s je la tranfplànt;ai& 
.aùilîcôc qu'elle me parut en état de rècre, 
& je la mis dans un même terrein bien 
préparé i la place d'où je tranfportai mon 
herbe écoit d'environ 20 toifesi une par« 
tie de ce terrein étoit graveleux » l'autrt 
jitttie étoit plus humide. 

J'apperçus bientôt que mon herbe croi& 
(bit beaucoup mieux fur l'endroit vai ptn 
plus graveleux & fec que fur la partie bu- 
mide r le côté graveleux paroiflbit plu» 
^erd ÂplMS riant que le côté humide; 
llierbe n'en n'étoit pas fi beljley mais plut 
pâte; j'obfervai que fur la partie du ter* 
rein humide il y en avoit quelque efpaoe 
^i étolt encore plus humide , & toujours 
mon herbe étoit plus belle fur la partie 
ta moins humide i mais lorfque mon her« 
be eut pris une forte racine, & qu'elle 
fut aflez grande pour fupporter cette hu* 
inidité , elle fit des progrès furprenatis 
dans ce terrein, ce que ^attribuai i ce 
j|ue cette herbe eft extrêmement fine & dé« 
ficato à ik fortie de la terre, & que aoif# 
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fiift fut vtle terrô^ huittidej ftivi fit hit 
eft pas fî &vorable que lorfqu'elle t^hn9é 
te pbur-Iors elle fàk des grands progrès g 
c'eft se que j'ai expérimenté. 

Au refte mon herbe pouâa très-bien tout 
Pété ^ au mois de Septembre, je xommeii- 
^i à cueillir ma graine, & je trouvai qutf 
mon once & demie m'avoit produit envî^ 
ton 12 livres» 

La première année , ma plante ite monta 
qu^à la ^hauteur dWvirpn % pieds & de-i' 
mi, mais la féconde elle s^éleva jufqu^à 4 
pieds moins t pouces); le 14 Juin i76f » 
|émerurai& coupai lotoifeis de cette her« 
Ue à Ta hauteur naturelle^ trois jours aprèt 
)è pëfai la coUpe de ces lô toifes > & Jd 
-^trouvai izdo livres. • 

' Le to Août fuivant mon herbe avoit 
{r-t)ièds S pouces dé haut » & étojt pout^ 
lors prête k coupet pour &ire du foiiif 
inais je ne h coupai point, parce que j'at« 
tèndois une autre récolte de graine , ce qud 
:)^èusau commencement d*Oftobre, & cette 
ftconde récolte fîit plus conAdérabîe que k 
première^ 

Gomme ëette herbe eft fort délicate è. 
fil fortie de la [tiferre, on doit la feittertouté 
Ifule f fzni aucun mélangé d^aucune antM 
graine 1 il fimt bien détruire les maiivdif' 

t t * 
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fes herbes autant qu'il eft poiïîblc. Pcjjf* 
cet eiïet , lorfque la terre eft bien labpu^ 
rée & hcrCée, il faut y,pafler le rouleau, 
& cela poùrd^autant mieu^ faciliter lafome 
des mauvaifes herbes y.&k laiifer s'épui* 
fer de toutes les nj^auvaifes. plantes, que 
Ton aura fçin de détruire 'avec la herfe ^ . 
alors on pqurra femet.lat grqîne d'oifeau, 
fans labourer dé nouveau la terr€ , craîn-. 
tp de fair^ eiu:pre,fortirles mauvaifes ger- 
bes. -, . - . - 

, Mais îlfaut obfervçt.de la femcr en fil-. 
Ion, à uiçi pie^d dediftancefun deTautrcV 
& de ne pa$ trop .renfonjcer ; comme, jçjlav; 
eft fine ^ légère, il taut , çn . femer quatrç^ 
livres p^xj^t^ent , afia .qu^elle , fe trôi^yç, 
partout'' à' peu près égale, Vquoi qu^u« 
ne livret & demi îuiïiroit, fi ce n'étoii: fa 
légèreté,, & qu'on n^en pç^ut difpofer cpm— 
me d*unc ajjtre graine. \ '\ * 

On peut la femer depuis le mois de 
Mai jiîfqLi'a h fin d^Aout* Il faut éviter 
de bire cette ofjération de trop bonne hçn- 
re , parçe^ qu'y [ors les inauvaifes ^ herbes. 

j» pouffent avec trop de vigueur. 

' / Du tintothy. 

-^ Le Tîmothi eft une herbe qui croît 
* mieux dans-une terre marécageufer j'en ai 
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ùmi dans des terres qui ne pouyoîent pas fu- 
porter les beftîauximais lorsqu'elle eft hors de ' 
terre , fes racines 'font fortes & fi Hées , 
que pour lors elle peut fu porter upé cha- 
' fette î elle vient auflî fort bien dans les 
autres terres ^ mais mieux dans un ter- 
tein humide. 

Il y a des terres fi humides , qu'on rie 
fauroit les labourer, il faut choîGr le tents 
le plus fec , &, les travailler avec la bê- 
che; & de crainte du mauvais tems,Te- 
mer d'abord la graine , fans avoir égard 
aux faifons) lorfcju'il s'agit de. ces quali- 
tés de terres j pour les autres > on doit les 
travailler à l'ordinaire» les bien labourer, 
pafler la herfe , & nétoyer ; ne point ft- 
mer la grai-ne profonde i quand elle eft fe 
mée, il faut pafler la herfe par defltis. ' 

On peut femer le timothy , depuis le 
mois de Février jûfqu'en Septembre, à 
raifon de 4^ livres par arpent* ^ 

ïl ne^ut pas femer aucune autre gra|ne 
avec le timothy, parce que cette herhe 
croit fi fort la première année i qu'elle 
, relTemble à un chartip dt3 bled par fo» 
épaifleur & Son hauteur ; il faut la fau- 
cher auflîtùt qu'elle commence à former^ 
l'épi» autrement elle feroit trop, gtoSk 
pour foimqr du foin- 

TU 
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En Amérique» oeux qui mettent Uuf« 
chevaux à Thérbe font leur marché aved 
les fermiers, que leurs chevaux ne man- 
geront que du timothy ; les chevaux & 
les vaches en font fort friiands, Ce^e her« 
be croit auiS en RufEe \ le Général Reith 
dit à un de nos Grands^ que, comman- 
dant les troupes en Ru^e, il fiit obligé 
d'envoyer la Cavalerie avant PIn&nteric» 
eUe, eft un peu dilHcile à faire du foin » 
par rapport à (a force ; c'eft pourquoi û 
feut choifir la tems 1^ plus convenaU^ 
pour la coupen 

Elle fe coupe deux fois l^umée» &rend 

,|ine quantité incroyable de foin % ce qui 

eft attribué à fa hauteur & à fon ^paiâèur; 

file eft, ttès-nourri^&nte ^ agréable à Tiw 

dorât, 

L^ pitnprenelte, de h grande efpèce» 
-cfb une 1i:rbe pour Pbiver; eUe repoufb 
'du oeur de la plante dans cette iàifon, A^ 
'porte des (èuilleç: ck dix à douze poucti 
'de haut^ On peut la &ife paître par let 
heftiaux ; & les vaches qui en mangent i^ 
' donnent du kût meilleur » & en plus gran- 
de abotidance que 1^ autres. \Jà pumfm- 
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.Elle vient dans les mauyaifes terres /& 
même les plus arides; il en faut iz li^ 
Vres pour un arpent ; ces. trois différentes 
graines fe fément depuis le mois de Mars 
jufqu'au mois d'Août j& Septembre, 

Les graines du Urs-^ajf m graine $àh^ 
feau , du timoiby ^ de la gr^tde fimfrem 
nellè , fe vendent à Paris chez le Sieur An^ 
DRIEUX , Marchand Grenetier , Qm^ de 
k Mégijferie^ au coin de P Arche Mariom 

M, Barthelemi Rocii> Auteur du Mé- 
moire , auroit dû nous inftruirê fur jà 
^çon de récolter la graine id'oifeau , le ti^* 
mothy & la pimprenelle, en nous difant 
fi les racines de ces herbes fubiinfent bièA 
des années dans la tenre fans ètre^renou« 
vellées. Il laiâè fans do42te ce foin à n4> 
tre expérience. 



(Phénomène Visitai), Un &uIc étoîk 
planté fur le bcfrd d'une petite levée qui 
conduit de St. Privé à &. Mefmin, près 
4*Orléans. Cet Arbre dont les brancl^t 
étoient inclinées fur le chemin » embarr^n^ 
fott les" voitures ) dcmt la charge étoit ûtk 
peR élevée. Les Voituriers qui &é()uei|p- 
«uciat ÇQttt kvée I prirent i^année deraicscft 

Digitized'byGOOgk 



0^^ JOURNAL HELVETIQUE . 

le pa.fti de fcier le Saule': |ls choifirent fa 
nuit, polir éviter Içs pourfuites qu'atci- ' 
rent toutes les voyes de fait, L^^ Saule ' 
d( voit tpmber au dernieç coup de fcie » 
f Hnd fes branches s'embarrarferent dans 

-i:eltes d'un Arbre Voifin. Il refta donc fur 
fcf^ tronc, ipai? entièrement déplacé, de 
forte qwe les trachées & les vaifleaux dé- * 
férens, n'étant plus danslc'^r direâion na. 
turelle ,, ne dévoient pojtcr pi fève ni ftiçs 
4e la tacine aux branches. L*Obfervateur 
dont o|i tieiu le fait% vit cet Arbre un 
inois après q^uMl eut c^é Icié. Ses feuillçs - 
étoiçnt encore aulÇ vertes q^u^eUes pou- 
voient Tètre ayant fa bîcffure. . Il n'en 
fut point fufptis, par l\xpéûence quHl 
jvolt que des aibçes à moitié coupés , & 
pième ecorccs dès \e printems , avoienc 

*, quelquefois porté leurs truhs jufqu^à TAtl- 

• ^orane, par. la forcj? expanfive dç la févc^ 
Il crut même que le Saule pourroit vivre. 

• îxifqu'aux a^»<>;.he^ de rhyver. Balais quel 
fut fQn étunncmcnt lur/qu'au çomçieiiçp- 
pient àa mois dernier, il le vit auffiver^,, 
aufS bien, portant que tous çeu:; d^ Cao- 

^on / pour expliquer ce Pbénotnçne, il 
^enfe qi^eles vailTtaiix ^ya)phatiques, ayant 
perdu par le dépigçemeuf tolite corrt Ipaa- 
dance cotre- eux^ fe font enibpuch s & 
çççfoUdçs ay^c d'^utçes î ^ ^ue Içs fuig?, 
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pnt eu par ce rtioyqi aflo2 de jeu pour pé* 
nétrer danstouie retendue de J*arbre. ( Eà 
ce cas, il faut ^iippofer non- (eulement qu'il 
y a de Tadhércnce entre les deux nartiès 
idées , mais enco»'e que les , vaifleaux de 
rencontre ont prcfemé pour cette embou- 
cliure le diamètre le plus jude^ou lê plus, 
çxadement ada'pté à celui des vaifleaux du» 
Saule. ) Il peut fe faire auffî, dit rObfer- 
yateur, que les deux parties fciées foknt • 
aufïî lifles qu'à Tiaftant où le^aule a éié 
çoiipé. Alors la partie fuperieure étant ra- 
fraichie , imbibée par la févq, & par lés 
fucs du tronc, vçgéteroit à peu-près com» 
çie les oignons de quelques fleurs végS- 
tent dans des caraffes pleines d*eaik On 
voit fouvcnt des branchcs-de , Saule jéttées 
fur la furface de Teau , y végéfer fans le 
fecours de la terre. Cet Arbre ef^. d'ail- 
leurs fi v^oureux & fi Jbbre qu'ott en 
voit fubfiiler qui n^ont que- récoj?ce daris 
joute l'étendue de leur tronc.*" ^ 

4- ' * 

Il arrive très fouvent que I^s -Cbiensi • 
^ccufés d'avoir mordu Quelqu.'uni?(bnt con- 
damnés ip[o faSo , & tués avant que Ton ^ 
ait pûs'aflurer qu'ils étoient atteints d^ la, 
rage , ce qui Wifle la perfpnne inordue dans, 
la plus cruelle incertitude. %>e*femeux M, 
PPTiT, Chirurgien, avoit trolivé ct%^:ékt 
Çédieiît Çôwt çonnQJtte réftat iî« Çhicïu'tt 
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•^4[ic de frotter avec^ un moreeai^ de .viande 
cuite la gueule, les dents & les gencives 
du Chien mort, puis de la ptéfenter tout 
de fuite à un Chien vivant. Si k der< 
nier la refîife en criant & hurlant, le Chien 
tnort étoit enrs^é: Autretnent, il n'y a 
rien à craindre. 

Le Jatûte de Nulles employé dans tous 
les genres de Peinture, & principalement 
dans la Peinture fur rÊmail, ainfi que fur 
la Pprcelafhe, eft une couleur très- utile, 
dont la compofition a été longtems un fe- 
cret, ppâede, dit on, par une feqle per« 
Tonne. M. Fougeroux oe^ Bondaroy , 
de l'Académie Royale des Science$^, a dé^ 
ooiivert ce fecreti & voî(4 Je procédé dont 
il a fait part à l'Ac^émie. On prend 
douze onces de belle Cérûfe , deux onces 
d'Antimoîn'e diaphorétique , une demi- once 
i^Alun calciné, & une once de fel At»' 
moniac bien pur. Toutes ces matières « 
étant bien pilées dans un mortier de mar- 
bre & mêlées enfemble, on les met dans 
une Capfule de terre à creufet garnie de 
fon cottverde; on calcine le tout à un - 
ftu modéré qui d*abord doit être fort 
4I0UX & qu^on augment&peu à peu, mais 
de manifsre fue la Capfule ne devienne 
que d^un rouge obfcur. Cette calcination 
fwe envkooi trois heoreu & «iboiife ^ 
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feftetns on trouve la matière convertid 
tn Jaune de Naples. Si Ton veut que ^ 
Jaune (bit plus doré, il faut augmenter 
m dofe de TAntimoine & du fel Arroo« 
niaci lorfqu'on veut qu'il &it moins fo» 
fible» on augmente la quantité dç FAntir 
tnoine & de l'Ahin. 



%>49^ 
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< ,(*) VERS 
Sur M. Jean Jaqpes Rousseau^ 



O 



Toi que Tamour déifie , 
Et que la haine peint , comme un monftre odieuxj 

Homme ^fFf eux , aux yeux de l'en vie 

Homme divin , à ^'autres yeux. 
O Toi , dont réloquence heureufç , 

Et nous écliire & nous inftruit j 

Toi , donc la plume dangereufc 

Et nous égare & nous féduit. ' ' 

Philofophe fublîme & vil Ençrgamêne.; 

RoussBAu i dont le nom révéré; 

Rousseau / . dont le nom abhorré 

^ Nous fait frémir , ou nous enchaine% n 

Parle , réponds , quel eft Tart ignoré , ' 

Qu'elle *ft Tinexplicable chaîne / 

Qui nous conduit , qui nous entraitiQ- 

Et nous fait mouvoir à ton gré ? 



O flS. Rousseau a dît de l'un de fes ouvrages ^ 
qu'il ne feroit point une impreffion comune , qu'oa 
le liroit avec tran(port ou qu'on le jetteroît avec dé« 
dain ; il femble qu'il eut pu en dire autant de fa per^ 
foiuic , car fi quelques uns l'aiment i Fid^olatrie i^ 
#totr«8 k haïffcnrà b Mui:, 
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Kon , je n^cn croirai point ; un tranfport fenatique^ 
Qbî voudroit te placer , au rapg des Demi^Dieii^ 
Mais j'en croîs moins encor , cette fureur publique 
Qui depuis quelque tems , te pourfuit en tous lieux. ' 
Tu n'eft point un dieu ; non ; j» le fais , mais ,ti^ 
core ' 

Tu ne peux être un Scélérat ; 
Et quand tu nous peignis ,1a vertu que j'adore, 

La vertu même t'infpira. 
Va. . , , entre deu? partis ♦ s'il feut jamais choi)^ ^ 
Je ne m'en cadie point , je t'offre mon h<;tmmagej 
. Car fi tu n'etois pointiin (âge, ^ 
Ah ! pour 4'fi«rt^nké , j'aurois trop à rougir. 

Nbocha^ei;^ 



D, 



E P I G R A M E. 



'a MON , ennuyepx pcrfonnage , 
Vante beaucoup l'efprit , en, fait le plus grand cas, 
Oi\ s'en étonne ,& moi , je dis que c'eft l'ufagf 
D'aimer beaucoup ce qu'on n'a pas. -, 

/' ^ Neuchatol. 

* ♦ ♦ 
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ENIGME. 

J E ne fufa ni maifon , ni Ville , ni Village t 
J'ai pourtant nombre d'habitant 
Qui fe fuccèdent d'âge en âge , ^ 
Sans qu^jl naifle jamais d'enfàni/ 
^ T)n a grand foin de ma partire ; 
^ L*of » les couleurs & la Tculptuit 
Rendent mes dehors très brillans ; 

Mais en dedans ce n'eft pM même chofe 4 < 
J'ai de petits compartlmens 
0u très rudement on repôfe », 

Ffoidement en faiTcr^ en été diaodement» 
Sains meubles , fans nul agrément » 
Au bonheur chez moi tout s'opofe ; 

Maigre cuiflne , & travaux fatigans , 

âfTaifoiinès des plus durs chatimenSt "" 
Ccïtle lot de ceu^t que je porte. 

fé quantité de çieds » mais ils font impotiM^ 
Sans le recoutsd^unè main forte. ' 

Lèdeur « cherche i me deviner » 

V Mais garde tài de m'babitci; ^ 
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tOGOGl(lPH& 

Jj UN que je fois d'une paune ftruâute , 
Perfonne encor ne s'cft moque de molj 
Et , fans avoir tes yeux ni ta figure » ^ 
Aimable Iris , j'ai plusd'amis que toi. 
Pour deux chanfons qu'on fait à ta louange , 
A la mienne il s'en fiiit, ma foi 9 plus de deux cent 
Nenfmembres font mon tout &, lorfqu'on lès d4« 
,. range, 
On trouve un des cinq de lios fens ; 
Un prophète fameux ; un illuftre faint homme ; 
Un remède ufité dont Molibrb fe tk ^ 
It qui ne fot jamais celui du fége Pommx (*) 9 
Une ùdlbn que CiRBs embellit; 
" Un bien réel de trop pep de durée ; 
Un morceau de'ton nez ; ce qu'à la guerre on « « 
Le féminin de lui ; le marooUn de ta ; 
Ce que Lis» fe croit lorCqu'elle efl bien parce ; 
U& titre qu'au butor on ne peut pas |lej; 
Ce qu'à fes poftillons un courier d^ (aS^^^fle 1 
Le mobile d'un jeu qui n'eft p s roturier f 
La figure du monde ; une limphe traitrelfe ; 
Un Dieu qui trop fouvent au matelot Fait peur ; 
Une trè^ belle fleur ; un mirok^ adorable ; 
Ce qu'on cherche à gagoer aux dépens de la tabl^ 

C'eneft aifez , devine moi > Le^eur, 
\*) AUdecin. . om^^o^^y^uu^i^ 
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Le mot ée TEnigme de Mai efl ^Cotnpasi 
Celui du premier Logogriphe ell 0)évre^ 
feuille 9 dans le quel oa trouve la 0>évri 
( Amalthée ) & feuille ^ & celui du lecon^ 
eft, nom 9 dans le qud on trouve » ;»a;^. 

:' ' TA B L É. , 

43 VITE du 2 Mémoire fnr les ÔoU^ 

vçrnemens ^c.^ Page (ff 

Siite'de la Defcriptiott de^ Kamtchatka. - ; 
. ^me Partie. ^84 

Lettre msc Edit. du Mercure Heh. . 8ocf 
Particularités ,; mf^nant Amédée IX. 

Duc de Savoy e, dit le Bienhet&eu^.^d 6i% 
T>eia Méthode moderne de connoifre-lé m 
, monde ^ de favoir vivre. 6^4 

Funefies effets du jeu. ' ^ 64O 

Aff nonces délivres nouveaux ^ ^Avis ; 
Di:ife^W^, 644 

Vers fur^m. J. J. Roujjeau. \' .- 66p 
Epigramme. 661 

Enigme ^ Logogryphe^ 6^2, 



ERRATA : A la page 4^ 1 du Journal dé 
*Mai ligne 8* Ufez mots au lieu de maux. 
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SUITE 

JOes Emarges fur le DiSfmnmre fhilù^ 
fopbique. 

D E s T ï îî. 

OUTE la Doctrine renfermée dans cet 
article à déjà été enfeignée par l'Auteur 
fous le titre de Chaine des Evénern§ns > où 
nous avons \i\ qu'il foutienp la fatalité 
abfolue. C'efl; un tiiTu d'abfurdités dpn| 
)e Le^eur le moins inflruit peut aifément 
fentir le ridicule. On les retrouva; encore 
dans les mélanges de philofophie pubUéf 
{pus \p nom de Monfieur Dg VpjtTAJRB» 
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Tome 2. chap. 60* dans Ijs traité fur ^ 
tolérance ch. 13. page 141. & dans leRo» 
inan de Zadig, 

Il commence par une knSeté hiftorique} 
c'eft affez fa coutume. De tom Ut livres j 
dit- il, qui font parvenus jufqtCa nom y le 
plus ancien eft Homère. Cela eft faux. Les 
livres de Moyse font antérieurs à Ho- 
mère de plus de 700. ans , fans parler 
de ceux des Chinois & des Indiens aux- 
quels nôtre Auteur attribue ailleurs une 
antiquité ^odîgîeufe. 

Selon lui, Homère efi le premier chez 
qui on trouve la Kotion dît Deftin , dont 
les Loix font Supérieures aux Dieux mê- 
jmes5 d^)ù il conclut quViKr étoit très ek 
vogue de^n temps. 11 n'eft pas aifé de 
fentir la juftefle^de cette çonclufion , quoi* 
\que le fait paroiffe vrai en lui même. 
Malgré les ténèbres du Paganifme , tous 
les Peuplés ont confervé la notion d*un 
jpouvoir fuprême auquel étoient fournis 
tous ces Génies prétendus, dont on croyoit 
Tunivers animé , & dont on avoit feit des 
Dieux. L'on concevoit affez que ces Dieux» 
ayant des intérêts difFerens , n'auroient 
jamais pu s'accorder dans le Gouvernement 
du monde , s'ils rfavoient pas été maitri. 
fés par une Loi fupérieure; qu'étant tous 
jaloux ) colères, vindicatifs à l'excès, le 
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tnonJe n'auroic pas été habitable, s'ilf 
avoient pu (aire tout le mal qu'ils vou* 
loient. La croyance du Deftin attefte 1^ 
néceilîcé d*un feul Dieu arbitre de l'uni« 
vers. ' 

Notre Auteur prétend que la Sedle des 
PhariQens emprunta des Stoïciens la Doc* 
trine de la fatalité abfolue. Mais il eft 
faux que les Phariûens ayent enfeigné fans 
reftrîdion ce dogme monftrueux. JosE^ 
PHB qui parle de cette fe^e dans trois en«^ 
droits de fes ouvrages, aflure conftammenÇ 
que les Phariiiens , en admettant le Def- 
tin, ne nioient point le libre arbitre , 
quUls reconnoiflbient dans Thomme le pou- 
voir de choifir le bien ou le mal (*)• 
Ced donc ici un nouveau trait de la fi- 
délité hiftorique de nô re Auteur. 

Les Philofophes , dit-il , n'eurent jamais 
befoin ni i^HoMERE ni des Pharifiens pour 
fe perfuader que tout fe fait par des Loiod 
immuables f que tout eji arrangé ^ que tout 
ejl un effet nécejjaire. Nouvelle fauffeté. U 
n'eft pas vrai que. les Philofophes en ge* 
Hetdl ayent penfé que tout eft un eflèt né« 

A 3 



, (^) Antiq. jud« Lé n« C» S* L. i8% c, 2* dt^ 
Belle jud. L a. c. 7. , 
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teffaire« Les Epicuriens, dont lafeâeétok 
très nombreufe j nioieht abfolumènt la fa- 
talités Parmi les Stoïciens qui radmet«> 
toiént) les plus fenfés ne Pétendoient 
{loint aux aéltes de la Volonté humaine^ 
ChrItsiPpé même) le plus ardent défen- 
feur du Deftin , admettoit le libre arbitre 
dans rhomme (*)* Il n'y a que des Athées 
obftinéS/Ou des Macérialiftes aveugles ^qui 
âyent pu être aiTez infcniés pour adopter 
fans reftridion la fetalité abfolue. Il étoit 
réfervé à nôtre fublimc Philofophe de re*. 
Tufciter cette impertinente Doékine & dç 
^échauffer les vains rophifmes doilt fe« 
J)artifans ont voulu l'étayer. On va voir 
K'ils valoient la peine d^ètre tirés de Tou^ 

Ou le monde fuhfi^e pair fa propre nûh 
iur^i par fes Loix phyfiques ^ ou un Etre 
fuprême Pa fm-mé félon fes ' Loix fuprêtnesf 
Dans l'un ^ P autre cm tout ejl nécejfaire. 
Cela eft feux* L'Etre fuprème, en for- 
tnant l'Univers j n'a été aflTuJetti à aucu- 
tie loi; les Loix Fhyilques font un eiîèt 
de fa volonté* Il peut 5 i^uatld il lui plalt^ 
en futoendre le cours , & il l'a feit plu- 
Ûeut^ rois* Outre les créatures inanimées 
guHl conduit pair des Loix néceilàires, 

C) Vont JClWM di fut0: V i 
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c^eft ï dire , auxquelles il n'eft pas en leur 
pouvoir de réfifter , il a créé des Etres in* 
telligens & libres , il leur a donné la puiC* 
lance de fe déterminer eux mêmes, fans 
qu'ils ayent befoin de Timpulfion d'aucu-* 
ne caufe extérieure. 

Tout eft donc arrangé dans P Vniv^s .: 
Et entre une infinité d'arrangemens tous 
également poflîbles à Dieu , également di- 
gnes de fa bonté & de fa fageffe , il a 
choifî l'arrangement aduel , parcequ'il Ta 
voulu* Un des principaux points de cet 
arrangement eft de conduire tous les Etres 
de la manière qui convient à leur naturel 
les Etres inanimés par des Loix nécefTai- 
res , les Agens libres par des fecours qui 
leur laiflfent Texercice de leur liberté. L'a* 
bus qu'ils en font Touvent ne dérange point 
l'ordre de Dieu ni fes deiTeins , parcequ'il 
a prévu toutes leurs volontés & leurs ac* 
tions dans toutes les circonftances futures 
& poflibles. 

Vhomme m peut avoir qu^un ce^'tain nom^ 
ire de dents , de cheveux ^ d'idées. Mais 
qu'importe à fa liberté le nombre de fes 
idées » puisqu'elles ne le déterminent point 
néceâàirement ? Il efl; toujours le maitre 
de les comparer» de les reâifier , d'y ac- 
quieîber % de les rejetter , de fufpendre &}t\ 

A4 
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Jugement & fa détermination. En fécond 
îîeu il cft feux qUe le nombre fdes iideCT 
3'un homme foit borné par la Nature, 
comme le nombre de fes dents & de fes 
^cheveux. Il étend, il multiplie fes idées, ^ 
par la réflexion , par Texpérjence , par la 
variété des objets qu'il confidére : Un Phj- 
Idrophè a certainement plus d*idées qu'un 
Ignorant. Il eft encore faux qu'après un 
certaift temps l'homme perde nécefTaircment 
fes idées , comme il perd fesojients & fes che- 
veux ; tous les jours on voit des Vieil- 
lards qui jouîflcnt d'un jugement fain <& 
d'une mémoire heureufe. 

Selon nôtre grand Philofophe H eft con^ 
tradi&oire que ce qui ^fut hier ffait fas été^ 
' que ce qui ejl aujourd'hui ne foit p*ts ,- H efi 
aujjî contradi&oiré que ce qui doit êtrefniffç 
fie pas devoir être. Ceft un abus des ter- 
mes. Quand il eft queftion des agens li^ 
bres, de fçavoir, par exemple, fi firat 
demain me promener , ou fi }e n^rai pat, 
îl eft |vrai que l'un ou Pautre doit être* 
MaÎR ""alors le terme doit ne fîgnifie point 
néceflîté abfolue d'être , il exprime feule- 
ment Texiftencc future* Que l'on fafle 
aujourd'hui quelle fuppofition l'on vou- 
dra , il fera toujours en mon pouvoir de 
me promener dertiain ou de ne pas for- 
tir» comme il me plaira* La prétendut 
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mntraiiSion n*cft que par fuppondon t elle 
n'empèjhc point Tcxercice de la liberté: 
Ceft ce qu^im Logicien de fix mois eft 
capable de remarquer. 

Si tu pouvais j dit-il, déranger la Jefii^ 
fiée d'une mmcbe , il rfy auroit nulle raifon 
qui fût f empêcher de faire le deftin de tou- 
tes les autres mouches » de tous les autres 
animaux^ de tom les hommes de toute la 
Nature \ tu te trouveroù au bout du compte 
plus puijfant que Dieu. Quelles pauvre^ 
tés! Quand je tiens une mouche dans ma 
hiainr il eft en mon pouvoir de récrafet 
ou de la lâiffer échapper , cela dépend de 
ma volonté. Qiielque parti que je prenne, 
cela ne changera point le Deftin des au- 
tres mouches î parceque je ne puis attra- 
per ni tenir dans ma main toutes les mou- 
ches de Tunivcrs. Cela interrcffe encore 
moins les autres animaux & les hommes ;. 
parceque leur Deftin ne dépend point de 
Fexiftence d'une mouche. 2^. Il cft en- 
core faux que dans cette fuppotition mê- 
me je ferois plus puiflant que Dieu ; quel- 
que changement que puifle opérer dans 
rUnivers un ade libre de ma volonté. 
Dieu Ta prévu de toute Eternité, il peut 
Tempèclier, & sHl le permet, cet adte ne 
dérangera point Tes deâeins. , 

Continuons à fuivre les admirables rai- 
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foanemens de nôtre Auteur. Des imbécile 
les Mfent: Mon Médecin a tiré ma tante 
iiune maladie mortelle ^ il à fait vivre ma 
tante dix ans de plm qiCelle ne devoit vi* 
vre. D" autres imbécittes qui font les capa^ 
hles difent : Vhontme prudent fait lui-même 
fon dejlin. Voilà l'arrêt prononcé. Ceux 
qui font venir un Médecin pour guérir 
un malade font des imbécillesi ou lema^ 
lade doit vivre encore dix ans , ou il doit 
mourir. S'il doit vivre , il guérira fan^ 
Médecin, s'il doit mourir, le Médecin ne 
le fauvera pas. Ceux qui font ufage de 
la prudence font des imbécdies : Si le mal- 
heur que' l'on prévoit doit arriver, tous 
les efforts poflibles ne Tempèpheront ja- 
mais : S'il ne doit pas arriver , les précaa- 
tions font inutiles. Ne nous offwufons pas 
des Epithèces qu'on nous prodigue; le 
Leâeur jugera qui les mérite le mieux. Ce 
Sophifme puérile des Stoïciens eft déjà ré- 
futé par CiCERON dans le Livre De fato^ 
& il ne mérite pas une réponfe. 
. Des politiques aifurent que (î les conju- 
rés qui firent couper la tète à Charles I. 
avoient été aifaffinés auparavant, ce Roi 
auroit pu vivre encore & niourir dans 
fon lit. /// ont raifon^ dit le Philofophe, 
mats les chofes étoient arrangées de façon 
que Charles L devoit avoir k cou coupé. 
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Ccfi: à dire , que le meurtre de ce Roi a 
été PefFet néceiTaire d*une fuite d'événc- 
tnens inévitables. Ceux qui en ont été 
les Auteurs ne font ni plus répréhenfibles 
tii plus dignes de châtiment qu'une pierre 
qui auroit écrafé Charles I Voilà Pé- 
difiante Doiflrine qu'on nous enfeigne ; ou 
plutôt voilà les horreurs qu'on ne rougfc 
point de débiter fous le nom de Phtloib- 
phie : Et ceux qui n'y croyent pas font Jis 
imbécittes (^). 

Le Cardinal d'Ossat, poùrfuit l'Au- 
teur, étoit fans doute plus prudent qtùm 
fou des petites maifons i mou n'efiJl pas évi» 
dent que les organes du fage ifOssAT, 
étof'ent autrement faits que ceux de cet écer^ 
*velé ? Aflurément ; mais de quelque ma- 
nière que fuâcnt arrangés les organes du 
Cardinal d'OssÂT, il dépendoit de lui d'em*> 
ployer (à prudence ou pour le bien public 
ou pour Tes intérêts particuliers , de s'en 
fervir pour bouteverfer TEtac ou pour le 

fc j-i ■ i m ^— ■ I ■■ m ■ ■■ I 

(*) Si Ton m'accufe d'outrer les conféquca- 
ces , je prie Je Ledleur de confronter cec^ avec 
le chap. 60 . du (econd Tome des Mélanges de 
l^hilofophie page 410. où on lit. Ravaillac 
commit volontairement ie crime quUl étoit défi 
tini à faire par des Loix immuables» Ce crime 
itoit tm chaînon de la grande cbame des dèf 
finies. 
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conftrvcr. Un éccrvclé qui n'a plus ât 
liberté , n'eft plus comptable de fes adions; 
pour l'empêcher de nuire, il jfàut l'enfer- 
mer. Un homn^e fage cft comptable des 
fiennest & s'il fait mal, il mérite d'être 
piini. 

Le PhîIo(bphe revient à l'exemple du 
Médecin & de fa malade guérie. // ejl clair, 
dît- il , que ta tante ne pouvait s^ empêcher 
d'avoir dans un tel temps une telle maladie. 
Cela eft faux. On peut prévenir les ma- 
ladies par le régime. Dira t on qu^il eft 
indiâférent pour la fanté d'être fobre ou 
intempérant, prudent ou téméraire, d'u- 
fcr de poifons ou de bons alimens ? Le 
Médecin fîe pouvait pas être ailleurs que 
dans la ViBe. où il était. Cela eft encore 
iaux. Il a pu Te fixer dans quelle Ville 
U lui a plu; il lui étoit libre d'aller fe 
promener, au lieu d'aller fecourir la m», 
lade. Ta tante devait lappeUer. Cela n'eft 
pas plus vrai ; elle pouvoit fe décider à 
tie prendre aucun remède , à attendre fa 
guériPon des feules forces de la nature ; & 
|)hi{îeurs malades prennent ce parti. // dè^ 
voit lui prefcrire les drogues qui Pont guérie. 
Il le devoir, par le devoir de (à profef- 
fion, mais il n'y a pas été forcé par une 
ttéceffîté abfoluea par une &tallté inévita-^ 
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Ue , pau: ce prétendu deftin que Ton veut 
établir.- 

Le leâeur fera &tigué fans doute par 
la réfutation de ces puérilités; mais il 
doit être bien plus indigné contre un Au- 
teur qUi nous les donnent pour une Doc* 
trine Philofophique. 

Un Payfan, continu- t-il , croit qtiil a 
grêlé far hazard fur fort champ j mais le 
Fhilôfophe fçait quUl tfy a point de hayxrd. 
11 n'y en a point par rapport à Dieu , qui ^ 
connoir tous les effets des Loix Pbyfiques 
qu'il n établies » & qui prévoit avec cer- 
titude ' toutes les volonrées des Ageris li-* 
bres dans toutes les circonftances poflî* 
blés ; mais il y en a par rapport à nous. 
Nous appelions hazard les effets phyGques 
de nos aâions, quand il ne dépend pas 
de nous de les prévoir ou de les dîtiget 
avec certitude. Ainfi un joueur qui amè« 
ne rafle de fix , appelle ce coup de Dés uit 
effet du hazard , parcequ'il ne connoit point 
Pimpuliîon ni le degré de mouvement qu'il 
Ëiut donner a fon cornet, pour produire 
fûrement cette combinaifon* Deux ami$ 
qui font fortis à la même heure pour Ç% 
promener, fans s'être donné le mot, ff 
rencontrent par hazard , parce qu'ils n'ont 
point prévu ni prémédité cette rencontre* 
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Voili œ que le bon lens apprend a toui 
les hommes; les Philofbphes» avcfc leurs 
vains fophifmes , ne réformeront jamais 
ces idées ni ce langage. 

Nôtre fçavant Auteur ne veut point quo 
Ton diftingue des événemens néce^res, 
& d'autres qui ne le font pas. Il feroit 
phttfant , dit il , qajine partie de ce t9tond$ 
fia arrangé , ^ que f autre ne le fut pas , 
qtCune partie de ce qui ai-rive dût arriver , 
^ qvCune autre partie de ce qtd arrive ne 
dut pas arriver^ Miferable fophirm^ydonié 
on a déjà montré le (aux. Les actions li« 
bres des créatures intelligentes entrent 
dans rarrangemeut de ce monde » & dans 
le plan de la providence, parceque Dieu 
qui les a prévues dans tous les cas poŒbles 9 
peut les empêcher ou les permettre , com- 
me il lui plait. Cela ne prouve point qm 
ces aSioMS daiven. atriver néceflairement ,^ 
parce que la connoiflance que Dieu en a 
ne chtinge rien a leur nature , & ne tou-. 
,che point à la volonté libre qui les pro^* 
dilit. Il a prévu qne nous les produirions 
librement, ians y être entraînés ni par au* 
0une caufe extérieure, ni par un pen« 
chant irréfiftible; & nous les produifon^ 
eff^divement ainfi^ 

Quand on y rçgarde de prçs , conti<» 
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ni]e-t*il , on voit que la Do&tine cofttraire à 
celle du Aejlin efi abfurde. Tout au con. 
traire. Il n'eft pas néceâàire d'y regarder 
de bien près , pour voir que la Dodrine 
du Deftin eft le comble de l'abfurdité» 
un délire de l'ancienne philofophie dont 
la moderne devroit rougir. Cette Doâti* 
ne peint les hommes comme autant de 
machines t elte (kit Dieu Auteur de tous 
les crimes & de tous les for&its qui fe 
commettent ici bas , elle détruit toute Lé< 
gislation , toute morale » toute Religion : 
Il n'y a que des monftres qui foientca» 
pables de l'enfeigner fériçufement. 

Mah il y a beaucouf de gens dejlinés à 
raifonner mal. C'eft la concludon de nô« 
trc Auteur. Nous en convenons , & il 
en eft lui même un exemple. Mais ceux 
qui raifonnent fi mal , le font ou par dé- 
règlement d'efprit • ou par malice » pour (e* 
duire & corrompre les Leâeurs. Dans le 
premier cas , il &ut les enfermer comme 
des cerveaux malades; dans le fécond il 
&ut les châtier févéremant. S'ils s'en 
plaignent! on leur répondra que comme 
ils lont prédefUnés a empoifonner le p\u 
blic , le Gouvernement de fon coté eft pré«> 
deftiné à les punir. 

On demand» à nôtre Fhilofophe, que 
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deviendra la liberté^ Je ne votts miens pm^ 
dit il, je ne fçais ce qiie c^efi .que .cette lî* 
hei'té dont vous me parlez* & li nous reri'. 
voie à J*art. Liberté. Nous rcxamineroM 
en fon lieu , & oous verrons que l'Auteur; 
y raifonne auffi imal que dans celui ci. ^ 

Dieu. 

' Pour nous apprendre ce que c^eft quià 
l}ieo & quel culte nous devons lui ren-» 
dre , nôtre Phiiolophe fuppoTe une cott* 
verfktîon entre un Théologien & «n Paj^ 
fan dé Sçjfthie. On prévoit d'abord le 
perlbnnage qu'il va faire jouer à chacun 
des deux interlocuteurs. Le Payfan fera 
un Sage , un modèle de hon féns ; lè . 
Tfaéobgien un difcoureur ridicule. Nous 
ne fuivrons pa^ en deuil ce; burlefqut 
enbreden; it iufHra de relever ce qui mé- 
rite plusr d'attention* 

• Le Payfan fléclare qu'il prie Oicu i pari-» 
cêcftCit ejl jufie d adorer tEtre Supirême dit 
qui nous tenons totiti mais il fe garde bie^ 
de lui rien demander. Dieu ^ dit^il, fça^ 
'fnieiïoc que nom ce qtCil nous fatlt , î^ je 
^traindrois de demander du beau temps , quand 
mon voijin demanderont de la pluye (^). 

;_•• . I l 

-(*) On peut lire la mêmfe chofe dans leT'Mélân- 
^es de Pbilofophie Tpme a. ch. 60 page 411. 
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n eft bon dé comparer cette Doârinft 

(ivec ce que 1^ Auteur a &it dire au Prinoi 

tCoO dans le Catéchirme Chinois, 4mt 

Entretien. Dieu rfa nid hefim de nos f(U 

Srifices ni Je nos prières » màù nom avons 
efoin de lui en faire i fin cnltt n'eft ptii 
itakU pour lui 9 nîak pour nom. Par con^ 
lequent quoique Dieu n*ait pas befbin dt 
nos prières pour connoitre ce qu'il nout 
fiiut 9 il n'eft pas moins néceflàire poitt 
tious de le lui demander. De nième qu'il 
eft jufte d'adcurer & de remercier l'Etre Si|^ 

{^rènie de qui nous tenons tout» il eft aufi^ 
ufte de hii témoigner par nos demandet 
que c'eft de lui que nous attendons touu 
Kien n'eft donc plus fage que de lui de» 
mander en général ce qu'il f<^it nous ètrt 
le plus néceflaire & le plus utile. Quan4 
m^ne deu^c hommes lui feroient des de^ 
mandes oppofées, elles fe concilient toû« 
Jours par la difpoGtion générale de ne fon« 
haiter que ce que Dieu jugera le plus à 
propos d'accorder. Tout homme de boa 
ièns & qui fçait fon Catéchirme ne trou« 
vera point de difficulté la deflus. 

Le Théologien fidt plufieurs queftiont 
fur la nature de Dieu > s'il eft infini ie* 
Ion refllènce» s'il eft en tout lieu , s'il 
peut fiiire qu'un b&ton n'ait pas deux 
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iKHits 5cc, Le Payran répond qu'il rî*eg 
tçait rien. >fcis puifque Po;i fuppofç cl 
ïaWàfi Phiiofophe & capabù d'entrer en 
^ifpute a>tec un Théologien, il doit fqa- 
yoir queJDieu , ^tre éternel , néceflairei 
dxiïïant par lu^-n;iènie , poÛede eâentielle- 
ment totfce la «plénitude de l'Etre , qu'i) 
m peut être 'bomé par aucUne caufe ni 
^r Jui*mè(»e>; qu'il eft don^ nécéflaira» 
H^nt immenfei, infini, préfent par tout, 
infiniment bon & puiiTant. On ne con- 
jclura pa^ qu'il puiÔe faire un bâton fans 
^eux bouts; , parcequ'un tel bâton eft un« 
iQpntradiâion* 

Les queftions du Théologien envifagée^ 
fenlémtn% )ïe font ni ridicules ni inutiles. 
De ce que Dieu eft préfent en tout lieu , 
il ^'enfuie qu'il eft témoin de toutes nos 
aâions, même des plus fectettes penfées 
de nôtre ame s & cette vérité eft de I9 
dernière importance pour les. mœurs. 

Lorfque le Dodleur demande fi la ma- 
tière peut être éternelle; que m^importe^ 
répond le Paylàn; /e ne veux pas être Phû 
iofopfoej je veux être homme. A la bonne 
heure; Tun vhuc mieux que l'autre. Mais 
en f^ifaiiit un Diaionnaire Philofophiqua 
#n yeuti Tans doute former des Philofo- 
phes , & 'il ne feroit pas mal à propos de 
répondre direélement à la queftion. Si la 
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ântîérr^ éeoit jBtâitaelU 9 ék EbMit^itlOr^i ^ 
méfl^fiàtre, kidépfMante 9 Diali n'auroti 
fuTitth auoui» foi^vok!^ il «te:o|t pM 
été le maicre d'en difporer & da;rafii)6tJÛf 
àiéslx)0:: La-inBtklrQ {rrok.DIeu* Les 
n§ic9 ide TEgUTe ieipitt fems.;(fe c«t-ai^ 
^mffit (uuir praitver mx aneieii PMlorQ» 
p|ic$xqwid matiéi» OQ {Mit Âito.éteimlln 
i& \aiu»n dta MoéetAe% 4^ a ftptfodii. . 

ifBfll9^eitiQit à iicpieUfE le :PiKiàEl Soy^ 
ifeUE^Qoé 'pssmiebx. Ob;m^/0 jmk^ 
im« (fm^jthffaçh^? ^ ^ ni firvirf»h 
él^f'-iti-en dépl«i^ à i'Auoenr^ ,ob pipe If 
fi|Bvair i& cette queftioei ki- eft .pomt iflidi£' 
MteoMi *Si Oiev anoit un Cprps » U M 
feroit point immenfe, infini ^ 'fiéSmt fit 
litat|*mn«iQblet InoDrroptiWe^ Des aut 
IVin iddoiet im Dieu corporel^ Il eOr XQtf 
à xrmidre qu'on ne le conçoive fevnblid^lf 
à l'homme 9 5^'^^ ^^ ^^ actriiwe Ic;^ vi^ 
pea I» tes pâmons , tes itnpec&âkk)W h*^ 
imnes} 4'ou Q^GcflakinimM: la cbcriipttos 
ilaos ie Culte & 4àw les Me^cii. C'^$ 
ce qui tSk wcïivé dans te Pi»gaaifme. 
&eH fjkffpritf dit J. & çlanr r£yaO# 

vérité. P^rcequ'il cft Efpric, il eft pfff 
len$ p^r tguc, î) eft témoin de nw ^Or 
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IS^et & de nos tAions. Cette crojrafiM tÊt 
idéocfldtre à rhomme pour être tndlltttr 
Mari » mtHletir Père» niiUleur Makretw 
taeîlieur Citoyen. ' î 

On TuppoTe que le Thfologteii eft bieli 
cmbarraffî à dire oe que c^eft qu^un Efprks 
L^ètnbarrai eft imaginaires L^ETprk #ft 
fEtre capable de penfer» de oonuMlrt^ 
de vouloir, d'agir, de mouvoir la nmiére/ 
L^Ëtre par oonféquent très différent du 
corps. Tout les kommet, dam tout lea 
temps* (ê (ont mocotdh à croire que la 
matière eft incaj^ble de (e mouvoir elW 
knème» que Tinertie «ft un de fes attri* 
butt eftntiels: Tout les matèrialiftet du 
fnonde ne parviendront Jamatt i montrer 
le contraire. 

Il n'eti pat moins ridicule de voir n6« 
trc Théologien déconeerté par cette quet 
lion: Pourquoi ptignezrvom Dieu avec um 
grtmde ^ori^^? Elle peut tout au plut éton* 
ner un Entant. On lui apprend dant foa 
Cathéchifme» que nout peignont Dieu (but 
i'image d'un Vieillard vénérable, parcequ'it 
a daigné lui-même fe montrer fous cette 
figure aux ,anci^s Prophètes, & parce 
que c'eft le Symbole le plut naturel pour 
fepréfenter fon Éternité. ^ 

Le 9dfbxi Jnmx cette converfation intér* 
rcflame par une répéution ^| |»^Wue 



(MM fofl a déjà vu dans k premier Entf*- 
ém éà Cathc^hiraie Chinois. U,deuâ 

l'architeâe d'im Palais fuperbe : Ici c' ft 
jm^ lMip«.<^ -à I9 mime oonverCition avep 

«H hanneton. 0«e fiôion plus ridkule 
roM'tngAoieiiièa^ vaioitpMla peuiB.<fàti|» 



Hfm 
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^t" téf ^OuifernimèHs qui doiimit leuf". wff 
£iné aux i^rincifeï 'RétigieuXé 

% 24« HotîoH généfak de la MigiUif ^ 
du Qilte ^€ligieux4 



^HOMMË fodàl ïe itouve OU dans I*e* 
tat de fentimens iiattir^si ou dans Cetut 
de fèiitîmetts féfl^îs. -Si dans Tofte ou 
dans Paulré de ces fituatîons ^ il s'attache 
préférablemenft à un de c^s fentimens^ (btf 
nmei étant alors occupée de ce feul ob- 
jet ^ le met au de0us de tous les autres $ 
&y rapporte fes fenfâtions^ demèmCquê' 
les corps qui les excitent^ Ce (ut de cette 
manière que le feotiment d'admiration fît; 
envifager à l'Egyptîen totit Faflemblage des 
Corps qui Penvironnoient , comme un fyt 
lème de merveilles & de prodiges. Le 
fentiment du plaifir^ occupant Phomme 
tout entier « le laiiTa indéterminé fur le 
choix dun objet divin t CéÛ pourquoi Iç 
Babi^onien adoptoit tous les ufages relU 
fieux ^unfcjL Monarques vouloient bien 
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)ul pr^fcriçe. Le principe de Frugaliti ac^ 
tâchant Thomme à la cukura des terres^ 
fe Ferfe Te détermina pour le culte du 
$oleil. Le principe chinois^ ne fouflfiii 
dTautre culte que ceîuî du Ciel vifible» 

Les fentimens réfléchis dont nous avons 
padér ^HUbienc à rétabljUTemeçt de Ja 
vie fociale : La religion ne concoùroit 
donc à TaiFermiiTement des intérêts pcriim 
^jnœB qu'autant que ces iafiérèca dépm- 
^ieiit du ha:{ai:d, ou qu'on, avoit beAûn 
ée reâburces vigoureuPés 8ç «xtraordinaîf 
re^ A Rouie & àCarthagef ^ Sparte Ik 
è Athènes» la Religion écoît emiéremerf^ 
fulirordotmée ^ l'Etat. lien étoit commf 
des. Ofaeles 9 q,^'o£i n'alloic confuiteK que 
fût ourk>&é , par politique & par défeC» 
poir. 

Pour ce qui regarde l'idée réfléchie de 
la religion , elle eft purement perfonnelle^ 
Comme il y eut des efprirs Tpéculatife 
tu fait de Phyfique & de Morale, il y 
eut auffi des Théologiens daiis tous leï 
Pays, qui fe firent une idée abftraite & 
i}«{lématiqi2e dti' GouvernemeBt de l'unie 
vers. Ces idé^ paflbient ï% portée dm 
Peuple, & n'inâuoieut oi dans l'ordre polit 
tique, ni dansrles mœurs natiaiKiles: Oit 
tegardoit ees idéee comme des Fheuqméw 
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nés d*un nouveau inonde i & le$ Auteuf% 
de ces fyftèiiSes paflbtenc pour de boiis oli 
inauvais démons » félon le caprice ou h. 
Jraflîon qui prédominoit alors dans feTprik 
Bu Peuple. > 

' S ll|. Oyi^ foetal i$$ Bats nUgietex,' 

OUTB une peuplade fe peut mmvm 
dans un fi giand danger» <|ue les ¥OÎet 
iHiimmnes ne foient pas capables de l'en 
4délivrer. L'homme avant que de VahM^' 
donner audéfèTpoir» fouille dans twslep 
jrecoins de Ion imagination # & fe Une à 
Ja première idée qui lut donne une eSjpéf- 
nance feulement probable de forete ou de 
^livrance. Tel fut le cas des jui&> qiii 
lie purent fortir de la fervmide îles Pha- 
innns, qu*à la fiiveur d^une idée q^ km 
«promettoit une proceâion . txwmàiam» 
éa G^. Les Jeniim^r reUgieujc» 8% 
&or une fois éiabHs au milieu d'un Feu* 
pie, ont une .forée Tupériettise i edle, de 
tous les autres fentimens publics. Le 
Peuple sHnrèrefle bien plus aux objets de 
la crainte & de {es efpérances «^ qu'à Tin* 
térèe univerfel de PEtat. On peut donc 
§k^ fèrvir de fes fentimens religieux , pour 
mi^^fiM puiâàitt afccudin^^rcP 
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rprk mÔQotl. Les ^eupk$ féroces» abn»* 
tis & ailanris , ibnc oidÎQairfiiBCfit les pUn 
&iaii^es. C'eft la raifbn-^Kmr laqueUt 
on Ofouvc le derpotifinc religieux établi 
diez les Tarares , les Péruviens» & kt 
Jap<mois. Des débris de la i^eligiofi dit 
Jmft» das Qntéciens & des Arabes en t 
v6 fortir un defpottTme des plus impé* 
fieux. Cela fe fie dans le temps oà «e$ 
Peuples écoieçt le plus rinruos par Tiguo» 
lanee» & le phis oorrompua par tes vi» 
«es. L'autorité des defpotes religteux s'^ 
«Miflbîr cornime celle des aftrologues ft 
des «agictens» <|ui profitant de IMgnofan* 
ce du Peuple » kii perfuadérenc 9 qu'Ai 
avoient un cMràietce fecret «vee les tnteU 
ligenees. Le vulgaire » n'ayani aucune 
^k^ delltie inviiible» fe répréfentotc ces 
. Etre fous Piarage de cakii ^ prétendois 
ttre fon Vicaire umvorfeL Us euchaimMcar 
l^iomiiie V par une kilbité de oeufeuaM^ 
<^^t iM prefiiit PobTervatiM» par l'ass 
^*bn emplqyme d'y jottidre les intéiftÉi 
•^ui tnat ks plw diers à rboame» 
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1^ 26. La notkM ktphis fiélime; A h DU 
^'ùimpé fuÈ la baft^ df la Législatimijuruâ^ •^ 



u. 



' i^ Peuple d'efolaves fugitifs; deyoit ^voir 
nnfiv L^islatiort exitraocdinakç. L'ioia^ 
de la.mor^ & de Topprobre ne le rendoi^ 
pQJnt difficile fur le choix des moyens qi4 
{Kmvoieat fervir à diffiper (ès.^appréhettf 
iions^ terribles* Un efclave qu'on pouriiu^ 
Ih I9iain armée ^ i^ délibère pas lopgtemf 
fiir le parti (ju'il dott prendre : M^ U 
prend le premier ^a\ s'offre; tout luipa.- 
foil préférable à fa calamité préfence^ 
^OYSB , faifant efpérer aux Ifraelites leuf 
délivrance de la fervitude d'Egjrpte ,. il aut 
iroit pu mettre cet efpoir au plus haut prix; 
pour éviter les veirges des Egyptiens » 1^ 
JbGpélites Te fcirpient fournis à la législation 
Ja plue dure & la ^^ finguUére. Au lie^ 
4€ régi« ayec un fçeptre de fer , un Peu^ 
^, ,çrii|intif & défàrmi , il lui donna Tidée 
la plus &ge & la. plus, fublime, jdu Souve? 
rain Etre. Cette idée étant trop fublime 
pour être faifîe de cette Nation brute & 
avilie par un long efclavage , il y joignit 
la rigueur d'une législation religieufe & 
civile 5 il ne put même employer auprès 
de ce Peuple groffier» que des voies de 
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tBtifrainte. Fafutè êh ^FdflbulDes «xG&rité^ 
tes, iF fallut lé» %r« Ax ftmd tim iàéc9 
9c iei UtitMèmâélû Nbti«h Juive» Ce 
Féupte i^C^râoit le fayi de Can^M » ooini& 
inetott paerhnoiné,^ que' le Diëu4'AvRitt^ 
tfAM àvbit ptotAs k feê defdiâ^hnft L'h 
Aagttiatîoh de» Ifrîâ^he^ , étatir ifHkéti p^ 
te dôlixefpoh*, Mcim fa*6t o«« lôbjet^i 
ODtifme^ lé pttis câpalild \dcr (àk« tute prei 
(ofiié itr^ttttiàii ftir leur el^ît. ' M proi 
ftik à uir Pcupte p«iiW5, errant & fugit 
tîF, h pro^ieté d^un fayn contint dèr â^ 
i^ dte rtiel. - ? 

Lc« Vde» d!^u« Petfpld qill ftrt àfoik 
tirés, boit Pays , tèrideAè tewJôiUfs èi & à(^ 
ttidlîer dans ml P»y^ qlii ne*ftrir pas i» 
Uthur ati prémi^. Les irmélkes-, » 
tdtHuitïés au cfNat &f à te ntfOrrmife d'Ëi 
gyptt^ h'autoiem jamais pu s^lwbituér à 
te ftqôn (te vivre dés Arabes tifratw. Vk 
dVeiéht même plui befèk de domaine nal 
tiohal'y que tonte autte petipiadr^viÂfineb 
Haïs ft méprifé» de toutes les ttihtst arau 
bd», Ds ne po^voiént jouir de là pais 
^tie dans un Pays défendu par dea mon^ 
tagneS & dés dcfc^ts. ' 

t%ur attacher les Juifs à leuf principt 
iteKgieux, Mdîsb les rendit dépendam dt 
k jurîÉdîÛion de Dieu. JehoTAH étoil 
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ém^ de (on ptemim M iiitfti^ foi terni 
plie par le Sonvmii» Pomifik Le corpi 
4e6 Lévjcei & des Siorifiattettm occupéi 
to fervioe divta » formoit une Cwr nome 
braife ft rplendide. U Qeigé, n'^^aiit 
tien en propre* Dieu Ait feii hmcag^t 
S kii s^na des ditmes* des Acrîfiees A 
des terres. La prépriécé dei Uem ne pu| 
^ point «cretbotie» diuis un P^ conqim^ 
MoYsi reftrsignk cependant la euptàiti-t 
iw le partage des Hterres inaliénables^ ^ 
comme les tirres dès Spartiates paflbiem ft 
sous les dsfbencfains d'uii Chef de fiimUle^ 
A ao défaut de oette^cfr* ces icMes pa& 
loiefit par la ime du mariage» dana la fa» 
nriils de cefiii qbiavoit éponfô lliémiéft 
et ces terres» & -ce devok toftjouss èiM 
kjfilus pcocbe pnrénc Vn IfraéMie pMk 
^t liypoclléqiier fii pstibniié ft Teii bîen«c 
Jfats au bout de Tqiè anstl itntfik dana 
ta poièffion dé (es -libertés^^parfonoaitesi 
A an fermé é^ de quarante tttnfii»r> 
Il ponvoft reelamer IlSiritàge de fes H- 
«es. Psr l'é^i(é & kl ftgdfe de eecie ln& 
thntidn» MoYSB gamniiflbit le Fays et 
Canaan de IWure & de là ir^ gnmdn 
fttégrffté dé conditions. Cette inégs'i^ de 
conditions, avec tôiït^^pfit da domilM^ 
lioa éu r a i igé iè » ne devoit print avoir lieiw 

^4mm hrtqtti 9ftmm»â^MÊi^9^ 
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(À toM ks' babitam lui Soient ig^ 
«Mut fiiiiiniA. Du moins ffilbû-il que du^ 
jfiie Ifinâicc sendU fes hommages au Dîe« 
4îirraéU croît Sot$ Tannée. Dm$ la {urc;» 
mtéi^ fet^» il le regarda comme Ton Hhkné 
leur de b (èrvicade d'Egypte^ dans la ft^ 
ionde^ comme Ton législateur ^ & dans ^ 
npQâtiéme,t comme (on Père nourricier. ^ 
aoVAH excr^oit don^ les droits de*Soiif 
veratneié à titre de œnqulie , i otiui <iè 
JLégialatkm, & d'emrètien perlonnel : Il 
éti^ te vrai Defpote de ce Peuple. 

La poltûe des Jui&, étant religieuCs» teu|!i 

Iniérèis nationaux coniiftUent dans l'ob(èt> 

«tim des oootumes religieuTes. MoYSBlek 

4raria dans loettf vuc^ & lea éteiodit aia. 

$tmt que eela lui fi^ poffibl^ Tout erime 

fui aUoît contrer i la DiMÎnitié devoit être 

pmtde. mort: Pieu ét^t le Souverain 

adii Pajrs , «h^ye aâe d'idolâtrie étoit im 

qriUM de Lèze-Maîefté ^vtae. La crainta 

dm opérer fur TeCprît des . iriaélîtet* 4e 

J^ leurs lumiérea n'aur<^t jamais pu 

;t0èâuer. ^ Un vrai |fr^élite eut Tefprk 

.^eoattniietlemeot frappé de ; la préfence ée 

^JiHavi^H» & comme il n'en vit point 

4'imaget il lui felluç , rectacer cette idée 

par une infinité de rica* 

;, Si la police religkufe des Jui^ étoit 

^i^jGb!|ra« ia ài^ ^tp^m^ ooMo/fiÊ 
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très^àouce. La coaftbiition Jui?^ éték 
Aite pour un Peuple libre, & acoÉUloiat 
êe vivre fous des Qh^Fs ^ famite. (L?ai(ift 
terité de tous les Cbe$*s de fm^ilies fai^ù* 
iiilloit dans celle d'Emia/ ou de Chef de 
tcmte ta tribu: Ces Phttces i^ikloient aa 
milieu de la tribu. Pour reioédier à i'iom 
^Miv^nîent qui pouvtdt naicre de ia dtil 
Hàncc ^i fe trouvoic entre chacun 4ie otf 
firitioes^ ^ pour former de tous ici Jttift 
un fed corps national , Moi^sc é^bUfc 
Paucoricé d'un tribunal , coinpofiB dUm 
nombre ^gal d'Anciens , qu'on prît'doJou* 
tes les tribus. -» ; ) . < 

Ob Tribunal ne put point empietwiiur 
•ks droits de chaque iftaelite, paria^ink 
icm que le Légisûrteiur JuiF lui poqfcrivtt 
lin code de Loix civiles confornoes à Viq^ 
dépendatice politique de la ;Naiion;. Uttir 
aa les vols de toute êfpèce ielon fief Jjoài 
du Talion > & pour empêcher que de&di£. 
Cenfions inieftines n'excitalfent desanimo» 
ikés & des guerres cruelles, dans uneNa^ 
^on libre & fêroce » il inftitua M^ mur* 
ques auxquelles on put reconnaître les 
meurtres involontaires , & il aiBgm aux 
meurtriers de c;ette efpèce tles lieux facrès 
potir afyles. L'eTptit de vengeance que 
les Ifraèites avoient de commun avec cou- 
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l^aution fage & humaine. Quant au dif 
%oroe» il s^accomodoic mi génie du fiéclct 
& *à i'incèrêt de la Nation > dont :)a po^ 
^ilition ïie devoit être gênée en ^au^uoi 
ftîûniére. î 

- L'intolérance eft la parue défeifluçuTe de 
tous leS'Gouvernemens téligieu^ts elie.dé* 
rive du defpotirme qu'un Souveriain réli^ 
gicux s'arroge fur tous fes fujcfts. Poflidaa^ 
à la fois la partie civile-, la. législative & 
Péxécutrice de l'autorité fouveraine, per- 
Tonne ne peut Jui conteiler Téxercice êb 
rempire 'le plus abfolu ; & tel étdt te 
tas des Ifraélites , qui fournis a Tautorli» 
té de la Religion , n'ofoiént pas réfifter à 
la rigueur des Loix Pénales , qui leur dé- 
fendoient toute communication avec le« 
Peuples idolâtres. Les Ifraélites connoiC- 
foient auflî peu l'idée abftraite de Jëhovah^ 
que rintérieur duSanduaire; ils n'étoient 
donc atrachés à leur culte gênant que 
par l'autorité coadlîve qu'on prêcoit au prin- 
cipe religieux. Ce principe éxerçoit Gi 
pleine autorité fur le Peuple , du tcms det 
Juges , qui étoient les Lieutenans du Die» 
d'Ilraél , en tems de guerre 5 & les Juges 
des caufes ciyiles , en tems de paix. Cha- 
que Peuple a un fiéclé de Héros; Les 
Juges des Juifs furent les Cadmus, les 
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B^ookf & les Orphéés de cette Natto^ 
Le Peuple Juif, fatigué par les incurfiom 
des Cananéens & des Arabes, Voulut 
ivoir un gouvernement militaire fous le 
nom de Roi : La Nation Juive- établit \m. 
Général en chef» & l^utorité militairt 
Tervit à abolir celte de la Religion. 

§ 27. Le. GoprvememiHt Royal fennt à 
abaHr la pùliçf réliffei^t des Ju^. 

j a Gouvernement Royal en contradio» 
tionavecle principe religieux, un Roi 
Juif ne pouvoir jamais exercer la puiflàti- 
ce fouveraine ^ns ufurper les droits di* 
'Vins: Aufli le defpotifme de Salomon» 
d'AcuA2»de Mannasses ,de Jéroboam, 
a^AcHAB & dejBHU entraina-til cesPrin* 
ces dans une défeâion totale du vrai eulte 
de Dieu. Un Roi Juif étoit trop gé* 
né, pour ne pas&irc fervir l'autorité roi-^ 
litake àébranlor celle de la Religion^ G)m« 
me elle lui commandoit, de ne (aire ni 
trêve, ni aMiance avec les Peuples voifins , 
& de «lettie tout à rinterdit, les Rois 
Joift ne pouvoîent trouver de fiireté pour 
leurs personnes & pour leurs Etats que 
dans la tranfgreiCon de ces «ordres intole- 
nms^ Ces Règlement convenoient ttmt 

au 
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t^ plus à U pren^iérc pérîocîe de ce Peu* 
pje, ou il n*eut pourvoifins que despeu^ 
pïades Cananéennes & Arabes: Mais dèi 
tg^ie les Juiïs avoient des démêlés ayec lei 
puiifofljs Rois d' Aflyfie > de Babilone &d'Ë? 
gypce^ ces maximes intolérantes, n^étoient 
plus de raifon. Un Roi Juif obligé d'être 
en guerrç perpétuelle avec toijs , Içs Roig 
idolâtres. >„ ne put accomplir Tes voeux à 
moins d'avoir une puiflance ég«ile à celle 
de tous les Monarques d'Oiietité Etanft 
continuellement ^n danger d'ètré écrafl 
pat l'union dé Içurs Torces ^ ou par la puif- 
{knce redoutable d'un fcul d^entr'eu^, cet- 
tie iïtuatiôn Violente demandoit que lé 
î^eu pie Juif fut le pluS aguerri de toutei 
les Nations Orientales* 

La Religion dèvoit ikrpirér iàUx ïfraS» 
lues ce zélé invincibles Mais malheureu» 
temént le principe religieux s'étoit déj^ 
^ïFoibli du tèms des É.ois. La dévotion ^ 
Quelque ardente qu^ellefoit^ a fes perio-tt 
4cs , commfe Tefprit de patriotifme. Onn^a. 
Vu aucune focîétc réligieuft ou civile gar* 
der aflea long-tems. là pureté à la rigUeufi. 
de tes premiers inilituts; Cécoit dans \à 
Fougue d'un zélé belliqueux , que les Juifil 
avoient conquis la Paleftine fur les peu^ 
plaies Cananéennes: Maisce zélé fe r4» 

C 
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froidic après qu'ils furent entrés dam la 
po^eiEon paifîble de la terre promiTe. Les 
guerres faintes des Juifs, & les croifades 
des Chrétiens ont une grande reifemblance. 
Des Zélotes prirent deux fois la Paleftine^ 
& deux fois- ces conquêtes n'aboutirent 
qu'à livrer ces Nations dévotes au fer de 
leurs ennemis. Les Croifés périrent par 
la valeur des SarraOns , & tes Juifs furent 
confumés par les forces des AfTyriens & 
des Babiloniens. Les infidèles vengèrent 
enfin l'outrage qu'ils avoiênt fait à l'hu- 1 
inanité. Le &natifme cède tôt ou tard 
aux régies d'un plan de jufte attaque & 
de défenfe légitime. 

La politique de Cyrus & des Monar* 
que^ Perfans permit aux Juifs de repeu- 
pler la Paleftine. LesPerfes, quiadoroient 
le feu , * n'âvoient pas la haine extermina- 
trice des Nations idolâtres i d'ailleurs le 
principe cultivateur des Juife s'accordoit^ 
avec celui des Mages. Alexandre Le 
Grand maintint les Ifraëlites dans la joui& 
lance des privilèges qu'ils avoient obtenus 
des Rois des Perfes. Il le fit , parce qu'il 
regardoit la Paleftine comme le boulevard 
de la Syrie contre les incurfîons des Arabes* 
Les Rois de Syrie & d'Egypte fe difpu- 
croient la poflèilîon de ce pays , par la 
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im(bn| qu'il étoit également à la bienfêance 
de Tun & de Tautre de ces Monarques. 

La fp'endeur de la Nation Juive étoit 
comme celle de leur temple : A peine Sa« 
LOMON avoit il mis la main à ce bati« 
ment fuperbe» que les Rois idolâtres vin* 
rent le piller. Le principe religieux eut 
même parmi les Jui£s , un fort aui& di* 
férent que Tefprit de prophétie: Tantôt il 
fut traité de divin » tantôt il pafla pour 
féditieux.v^ 

$ 2$. La digmté rélhieufe fut le primi* 

fe de la régie des Afinonieus. 



lES fils du Prêtre Mathâtias ayant 
délivré les Juifs de la fervicude des Seleu« 
çiOES » la Paleftine fut confiderée comme 
la conquête de ces nouveaux Josue's. Ils 
poâedoient ce pays à titre fpirituel & tem- 
porel. Le principe religieux ne parut ja- 
mais avec plus d^éctat que du tems des 
Princes ACmonéens. 

L'Empire & le Sacerdoce étant alors unis 

dans la même perfonne , on ne vit point 

4es conflits de Jurifdiétion civile & réli- 

gieufe qui avoient ébranlé la conftitutiott 

judaïque du tems des Rois. Le Poati&« 
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cat, cette dignité fplehdide & refpeaablci 
fut le dépoBcaire le plus Bdéle de la fou- 
vtraine autorité. Le diadème uni à la tia- 
re donnoit au Pontife la puiflànce exécu- 
trice. Sous les Maccàbe'£S un idolâtre 
comtnetroit le crime de haute trahifon» 
dans le fens religieux & civil. 

Dans jin Gouvernement religieux , il y 
a toihjours deux partis , dont Tun efl: celui 
âes bigots, l'autre celui des efprits forts. 
Les premiers veulent furcharger la Religion 
de rites & de termes inutiles, tandis que 
lés féconds s'attachent à la dépouiller entière^ 
ment. L'intérêt du Souverain cft de te- 
nir les deux partis également dans la dé- 
pendance. Les Princes Afmonéens lâchè- 
rent trop la bride aux Rigoriftes, & voulant 
enfuite balancer le ^ crédit des Pharifiens 
j)ar celui des Sadducéens , ils indifpofé- 
rent les deux partis & ne furent plus en 
état de les réduire par la force. Cet et 
^rit de divifion, qui avoit pénétré jut 
qu'au Palais, coma aux Princes Afmonéenô 
l'tmpire & la vie. Rome profitant de 
ces défordres, ôta la puifllince féculiérc à 
la maifon régnante. Auguste permit à 
Herode de difpofer du Souverain Pontifi- 
cat; Mais le zcle des Juifs paroilfant trop 
ardent aux Empereurs Romains, ils les 
inquiétèrent premièrement dans lappflfejSSgîl 
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rfe-lenrs privilèges, & les leur arrachéreot 
enfiiite. On agic avec les N3tions réli- 
gîeufes , comme avec leurs temples ,,qu'ari 
déeriiit après les avoir pillés. 

§ 29. Vintoleraiîcç umverfçlle fût le pxif^^ • 
cife du, Califqt. 

J-JES Arabes ont dnns le fbnil un priu- 
cipe religieux femblabte à. celui, des Juifj. 
Ces deux Peuples ne diiFérent qge par l'u- 
niverfelité dçr l'intolérance que le Législa- 
teur Arabe mit pour bafe da {a çonftitu- 
tion. La Législation juive fut fimplem^nc 
défenfîve. MavsE voulut prémunir fa Na- 
tion contre les préjugés & lc$ éc^c^s des 
idolâtres î, MiiHOMeT commanda aux Ai^- 
bes à& feire la guerre à tous les Iconola- 
très. II ne fe contentoit p35 de le^ chaf- 
fer de l'Arabie >. comme les Cananéens fu- 
lient expulfés par le^ Ifr^ëîites: Mais il 
infpiroit encore à tous fes difciples un eif- 
prit de conquête univ.erfelle , &. promet- 
toit la couronne de M^rtbyr à tous Içs 
foldats qui expofqroient leurs vies daqs 
ces guerres faintes. Parmi les Juifs,. \x 
puiflance eccléGaftique ne fut unie à la 
puifT^nce exécutrice que dans les.derniera 
tçn(tf de la République ; Le Prophète Ai:^ 

Ci 
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be réunit dans fa perfonne & dam cette 
de Tes fucceffeurs » les droits de Monarque 
& de Pontife. Mahomet fut toujours, 
réputé vivant & tous fes fuccefTeurs ne Ce 
qualifièrent que du titre de fes Lîeutenans » 
ou de fes Grands Vicaires. Le Législateur 
Arabe ayant, en vertu de (à prétendue 
miflion divine , le droit de faire les aâes 
les plus extraordinaires , il tranrmit la me- 
ine autorité à tous fes fnccefleurs & def^ 
cendans : Pontifes de l'Univers > ces Ec« 
cléfiaftiques prétendoient être les cham-^ 
pions de la Divinité, qu'elle avoit établis 
pour forcer toutes Us Nations à reconnoi- 
tre Tunité de Dieu. Faifant à croire aihc 
Peuples, qu'ils porcoient le glaive de la 
vengeance divine , ces Jupiters Arabes 
écrafoient de leurs foudres tous ceux qui 
foutenoieht une doârine différente de ceU 
le du Koran. On ne pouvoit fe dirpeh- 
fer de l'adopter que par une foumiffion 
volontaire. , 

Le culte des images qui règnoit en Sy- 
rie, en Palefline & en Egypte, alluma 
d'abord le faux 2éle des SarraGns. Les 
Fetfans, en qualité d'adorateurs du feu» 
méritoîent une punititon divine. Tous 
les Chrétiens Occidentaux, étant fous le 
même interdit que ceux d'Orient , il ne 
«^'agiâbit ^ue d'exécuter la fentencc de con^ 
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condamnation qui écoic déjà prononce 
concfeux. L'orgueil humain regarde le 
defpotifme , comme la forme de Gouver- 
nement la plus parfaite: on l'attribue par 
conféquent à Dieu ,^ & le Monarque reli- 
gieux rimice en tout; il s'imagine que (a 
monarchie doit être formée fur celle de- 
Dieu 9 & qu'elle doit avoir la même étendue*. 
L'afcendant qu'un homme d'ètprit gagne 
fur les fentimens des autres, tient con»- 
tte fes excès les plus outrag^eans. Tous^ 
les ades de luxure & de cruauté q.ue fie 
Mahomet , n'éfËcérent point de l'efprit 
de fes adhérens » les imprelEons religieu-» 
fes qu'il leur avoit données r La fouguev 
de leur 2èle les fit paâer fur toutes les 
raifons de politique & de morale, Orv 
cft étonné de la témérité d'un homme ex- 
traordinaire , & c'eflr cet étonnement mè4. 
me qui fubjugue l'efprit & la volonté. 
Promethe'^b d'un nouvel ordre» Mâho^ 
MET alla prendre h feu du Ciel, avecle- 
quel il embrafa tous les Temples qui n'é- 
toient point dédiés à la foi niufulmanne*. 
A peine eut il donné ce fignal, que toute 
la Nation des Arabe» fe changea en Hérof^ 
trates. Le Flambeau à la main» & invo^ 
quant le nom d'ALLA & de Mahomet ^ 
les Mufulmans portèrent le fer & le fe^ 
4aa3 toutes les jiarties du monde coaum^ 
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f 30. Raifom du dçmmh'ement ^ dc tdt 
dçfiru^m du Çalifixfn 

et zhh des Arabes éch^ulEe pis^r celui 
cle Mahomet, fe refroidit peu à peu. 
(bus fes Succefleurs- Des maximes d*Etat 
prenant la place du fanatirme, on yiit 
prendre à ce Gouvernement fpirituel l'ak 
Jure des affaires humaines. Le Peuple re- 
venu à lui même, perdit le rcrpeô inK 
menfe qwMl portoit à fes fupérieurs fpi- 
fituels: On ne regardoit plus les Califes 
que comme de$ Souverains redoutables^ 
par la grandeur de leurs forces. 

D'ailleurs le don dHnfatuer le Peuple, 
îi*eft pas une prérogative perfonnelle*. Ma- 
jiOMET ne fie qu'ouvrir à l'ambition uno 
nouvetle carrière, & chacun la put cou- 
|ir. (a facilité des cntrep^ifes dévotes les. 
fait tenter à plufleurs. L'orgueil d*un 2èle 
fanatique eft terrible > il détruit & il e^ 
termine tout ce qu'il Fencontre. Une déu 
votîpn ardente eft en même temps Icrupu- 
Jeufe » elle sNitiache à des vétilles , & c'cft 
i leur occafion qu\)n fe bat avec unecba- 
\^m çxtrème, \jdt divifion fe mit de bonne 
Ifeçure parmi les Mufulmans. Le parti d'ALl,. 
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de ta matfon d'OMMYAH, eut le malheur 
d^éprobver toute l^atrocité du principe d'in- 
tolérance, Quoique cec efprit de chicane 
fervit au commencement à entretenir l'iar* 
deur de la dévotion , il lui porta cepen- 
dant dans la fuite le coup le plus fet^k 
Les plus fages s'ennuyoient de ces guerres 
civiles y & ie voyant dans Pimpoflîbilité 
de démêler le vrai du faux , ils Formoient 
un troifiéme parti, compofé dUftdiffêrens 
& d*hypocrites. 

Ce principe dlndifTérence gagnôit pre- 
mièrement les Chefs des armées & les Gou- 
verneurs des Provinces. L^Egypte Te fou- 
rnit aux Califes Fatimites, les Provinces 
Gauloifes Se Efpagnoles n'obéirent qu'à 
leurs Généraux ou Gouverneurs militaires 
& les Sultans Séléucides s'établirent en 
AC^e; de forte que la puiflance des Califes» 
femblable à un vafte bâtiment religieux 
commençoit à tomber en ruine, parce 
qu'on avoit féçularifé la pfàpart de fes ce- 
venus. 

Le luxe & la molleiTe des Califes pofté- 
rieurs, qui prenoient la place de la fer- 
veur; de l'humilité & de la modération 
des premiers Succeffeurs de Mahomet» 
contribuoient beaucoup à rallentir le zèle « 
& à diminuer la vénération qu'on portoit 
à lcur$ pçifOJtinesi Oa n'^doiQlt lçi ^Ç^ 
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fes des derniers Siècles, que comme on* 
révéroit les images des Césars du Bti$- 
Empire. S'ils exerçoient quelques adles 
•tyranniques • ce n'étoit qu'à la &veur des 
troupes mercenaires, qui écoient les fup- 
pOts de leur defpotirme. Il arriva à ces 
Pontifes, ce qu'on remarque *dans tous 
les Etats EccléGaftiques ; où les Officiers 
& les Soldats s'emparent de la fouveraipe 
autorité. A peine virent ils que les Cali- 
fes ne pottvoient plus (è paâêr de leur 
aflîftance , qu'ils s'arrogèrent le pouvoir 
militaire; & les Califes, fe trouvant à la 
merci d'un corps infolent & audacieux , 
furent réduits à la condition des Prêtres. 
Ces militaires agirent avec les derniers 
Pontifes de Bagdad comme les Sacrifica- 
teurs ont coutume de traiter leurs idoles; 
ils s'en approprient l'autorité & les reve- 
nus • & ne laiflènt à l'idole que la niche. 
Les Tatares» n'ayant aucun égard reli« 
gieux pour les perfonnes de ces Prêtres 
j^flerent jufqu'a déthrôner les Califes » & 
|i abolir le CM&u 
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J JI. Vidée de fchifme fit naître P Empire 
des Sophis en Perfe. 



/ES Sophîs bâtirent en Perfe une Mo-' 
narchie religieufe fur la feule i^ée de fchif- 
me ou de parti religieux. L'origine de leur 
autorité étant religieufe, perfonne n'ofoit 
exanoiner la légitimité de Tufage qu'ils en 
firent. En qualité de defcendans d'ALl t 
ils prétendoient à fiiffaillibilité de ce Ca« 
life fchifmatique. Leurs décrets civils & 
éccléfiâftiques furent auifi irrévocables que 
les Fet(as des MouFtis. L'Eglife & PËtàt 
plièrent également fous les ordres de ces 
Monarques. SolimâN IL & Amurath IV, 
furent les feuls Empereurs Ottomans qui 
fe rendirent redoutables à l'Eglife: Au 
lieu que pas un Monarque Perfan de la 
race des Sophis n'eut la moindre condet 
cendance pour l'ordre Eccléiiaftique; par- 
ce que ces derniers étant dans leur ori- 
gine des gens d'Eglife, ils s'arrogèrent un 
pouvoir fans bornes fur tout le Clergé. 

La grandeur religieufe & civile des Mo- 
narques Perfans avoit pour bafe l'autorité 
de la fedle d'Ati ; il étoit dotic de leur in- 
térêt d'entretenir & de forpenter la haine 
religieufe que ces feâaires portoient aux 
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SUITE 

De la Defcription de Kamfchatka. 

CLuATRiEME Partie* 

ilijloire abrégée de la Conquête de Kamts-^ 
chatka par les Rujfes. 

JL/E premier RuiTe qui doit avoir décou« 
vert cette Prefqu'Isle, cft un certain Tiîeo-. 
DOT Négociant qui y périt. Mais toutes 
les relations qu'on a de lui font obfcurcs 
& incertaines. Ainfi la véritable décou- 
verte eft attribuée à un Cofaque WoLO- 
Î)IMER AtlassoW, qui y fut envoyé en 
1^98. & qui s'empara de pluGeùrs Ot 
trogs. 

Ayant été accufé de piraterie , 8c mis 
en prifon; Michel Zinowaw lui fuc- 
céda en 1702. Mais Volodimer fut re- 
lâché en Î70Ç. & envoyé de nouveau dans 
ce Pays, muni de beaucoup plus d'auto* 
rite que dans fon premier voyage ; il s'en 
fervit pour févir contre ceux qui lui étoient 
fubordonnés, & pour commettre mille vé- 
.^^ations, il les pouiTa nièn^e (î loin, que 
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les CoTaques envoyèrent leurs griefs con^ 
tre lui à Jakuts. 

Il arriva heureufement en Kamtrchatka 
en 1707 i il rencontra 800. Kamtrchada- 
les, qu'il vainquit dans un combat. Mais 
cette défaite ne décida de rien , car leur 
rebéIKon dura néantmoins jufqu'en 173 1. 

Les Cofaques mécootens de leur chef a 
caufe de fa tintnnie, le dépouillèrent de 
fon autorité au mois de Décembre 1707 
confifquérent toutes fes richeilès , & le fi- 
rent lui même prifonnier. Atlassovt d*ua 
Siutre coté fut détenu jufqu'en 171 1 » 
tems auquel il fiit maflaçré par des rebelles. 
, Les Cofaques mécontens s'aviférent après 
avoir tué deux autres de leurs chefs , de 
faire la guerre aux habitans révoltés 9 Sc 
de bacir un Oftrog auprès diu grand fleu- 
ve, dans Telpèrance d'obtenir leur pardon» 
& cfièâivement ib battirent un corps de 
Kamtfchadalei , & {iibjuguérent une partie 
du pays, qui fe foumità payer le tribut. Ils 
pouflerent leur conquête jufqu'aux Isles. 
Kuriies & les foumireut de même. 

La même année on envoya Wasili Sé- 
bastian ow , qui ne fa voit rien de la ré 
volie. Ansiworow, le chef des méy 
«çontens vint vers lui, pour (aire 'fa (bu- 
fniilion» mais accompagné d'un (i grand 
jpacii > qu'il ne rifquoit pas d'être arrêté 
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pour rendre compte de (a rebellions en 
effet U fut renvoyé veis le grand fleuve 
pour y lever le tribut. 

En 1712 celui ci fut hhi par les ha- 
bitans rebelles > & y perdit la vie. Car 
ils le reçurent fort amiablem ent avec 2^ 
Cofaques , le menèrent dans une Cabane , 
qui avoit une entrée fecréte vers le bas» 
On lui fie des préfents» on lui promit 
de payer le tribut, & on lui donna des 
otages. Mais la nuit fuivante les Trai. 
très mirent le feu à la Cabane, & brûlé* 
rent ainfi les Cofaques avec leurs otages. 
Ceux-ci même ctoient fi animés contre 
les Ruflès, que lorfque leurs camarades 
leur crièrent de fe (àuver par la porte fe- 
créte, ils leur répondirent de ne pas fe 
mettre en peine pour eux, & de brûler les 
Cofaques le mieux qu'on pourroit*. 

ScHEPETKOw punit févérem ent le meur« 
tre d'ANSlwOROW & de fes compagnons, 
& répandit par là une telle terreur parmi 
les habitans , que les Ru0ès jouirent long* 
tems d'une fureté entière. 

En 171a Wasili Kolesow con* 
danna deux chefs de rebelles à la mort 9 
&en fit ftigmatifer plufieurs autres. Il s'em« 
para en 1^13 de rOftrog fupérieur, &s 
rendit plufieurs Isles tributaires. 

Tout ce qui fe fit jufqu'à la grande réy 
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yolte n'efl; que rhiftoire de nombre ^ 
meurtres, d'éxecutions, & dç pUlager^ 

Cette grande révolte des habitans fe fie 
en 1731 & fut générale, dans tout \û 
pays; ces Peuples ayant réfolu d'extermi**. 
ner à la fois tous les Cofaques. Leurs me-* 
fures étoienc très bien priles, & les Rut 
les durent fe féliciter de ce qu'un feul 
d'eux ait pu échaper. Car ils taghérene 
de couper toute communication avec Iqs 
Anadins, & gardèrent Jes côtes d'Autors» 
pour prendre tous les Ruifes qui y atri^ 
voient^ 

Mais l'arrivée fubite des RuÔes (Jécort* 
certa toutes ces mefures, & empêcha I4 
Peuple de fe raffemblcc aflez promptcmcnt. 
Après pluHeurs efcarmouchcs dans lefqueU 
les les Ruifes eurent le deÛus , la révoU 
te fut éteinte , & Bnit par la punition de 
quelques chefs tant Ruiîes, que naturels du 
pays. Lp relie des prifonniers fut mis ea 
liberté, aind que tous ceux qui avoient 
été mis en fervitude. Les Kamtfchadales 
qui furent exécutés allèrent à la mort avec 
toute l'indiférence poiTible^ & en foufrant 
une torture très cruelle , on les ertiendit à 
peine jetter vn cri. Toutes les douleurs 
de la queQion ne les engagèrent jamais 
d'avouer autre chofc, que ce qu*ils avoient 
confefle librement. d, e bw^u 

Depuis 
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Depuis ce tems 9 tout eft tranquille & 
paifible en KamtTchatka , & il y a apareiu 
ce qu'il reftera leng tems fur ce piei, par- 
de qu'on 7 a établi un G bon ordre, que les 
naturels même ne fauroient en feuhaiterua 
meilleur. Us ne '(ont obligés qu'à dott« 
ner une feule peau de leur chaflEe pourtcU 
but. Toute opreifion eft défendue (bus 
de griéves peines. Il y a des Juges civils 
établis» mais ils n'ont pas le droit du 
glaive. Il eft deifendu aux G>f3ques d'<é« 
xiger aucune dette. Toute la félidté det 
Kamtfchadales confifte à préfent dans 
le Chriftianifme» auquel ils fe (ont cotw; 
vertis en grand nonibre, par le loin det 
Milfionaires Prédicateurs , & des Régent 
d'Ecole , établis d^ordre de S. M. Ruffîen- 
ne: Cette converfion s'eft tpouflee déjà è 
UA tel point , que ces Peuples fe moquent 
al préfent de leur ancienne barbarie. 

l\ y ^ dans ce pajs cinq Oftrogs forti*' 
fiés , qui ont chacun Ton avantage & det 
avantages paniculiers. Les Cofaques qui 
y demeurent fe font accoutumés à la ma« 
niérede vivre du pays, & fe contentent dt 
fes prodiK^ons. Mais ils ont auffi établis ^let 
diftilations dVau de vie , & peuvent « lant 
éôcadions , y faire une fortune honnête. • 
i.e Commerce de ICamtfchatka eft d»»i 
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yenu très confideraUe. On y aporte des 
OHurchandilès non feulement ck la Ri^e» 
tn^s d'Europe & de la Chine même. 

L'Europe fournit toutes fortes de toiles. 
4c d'étofes 9 des couteatix , des mouchoirs 
de coton & de (bye, dn vin rouge» du 
fiacre , du tabac , & d'autres marcfaandifes 
m aâez grand nombre. 

^La Sibede donne du fer & toutes f(Hr«» 
1^ d^outils» des couteaux, des haches, 
des fciesj de la cire» du chanvre , du fil, 
& des peaux de Rennes unnées. 

La Chine envoyé des étofes de foie & 
de coton , du tabac, du cofail , & des ai- 
guilles préférables à celles de Ruflîe mèpiie» 

Un marchand doit pretadre garde de ne pas 
aporter de trop grandes provifions , car ni les 
Colàques , ni Tes Kamtfchadales n'achètent 
lien dont ils n'uyent befoin , duflènt^ils Ta* 
voir à moitié prix. 

L'exportation de Kamtfchatkafef^it uni» 
quement en pelleteries, & ce Comerce eft fur* 
tout très lucratif à la Cjiine , où on les vend 
au double de ce qu'on pourfoit It s vendre ail- 
leurs. Ci-deva|it le Comerce s'y fàifoit p^c 
échange » mais àpréfenc que la moanoye eft en 
UÏiage, les prix fe règlent en argent. Toute 
marohandiie exportée paye lo pour cent 
fc^r ledroitde fortie, & la Zibeline douz^ 
Nidau > A. P. 
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OUT ^ 4)ui fort tie la pluvae de TIU 
biltre Auèeur du TraiU Jes t>iUts ^ Jef 
Peines ne peut 4]u'^tre re^u iavocablemenc 
du Publici c*eft dans cette idée que Je 
prends la liberté de vous envoyer la pe- 
tite traduâion ci- jointe , dont vous (étez 
urage (î vous le )ugez à propos. P^rmet^ 
tez moi s*il vous plait^de raccompagnée 
de quelques remarques. 

Qui crokoit que PAutcur d'un Ouvrage 
tel que le Traité Jes DéiUs ^ des Pemes^ 
qui a été accueilli du public , dans tous 
ks pays ou il a été connu , avec des tran& 
ports d'admiration & de reoonndiâance « 
& qu'une Société de vrais Chrétiens^ & 
de fidèles Sujets à cru tellement utile à i^ 
Société civile , qu'elle en a témoigné pu^ 
^(iquement à l'auteur fa gratitude , en Ici 
oonaoblant d'ék^pes » & en Vinviumt à Jg 
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faire connoitre (*) pour agréer une marque 

(*) Il s'eft fait connoitre en effet dans les 
deuic Editions de Ton Ouvrage fous le nom de 

MaBQUIS CbSAR BeCCABBA fioNBSANA , Pa* 

tricien i/filanah. M* Muyart de Vpuglans 
Auteur d'une brochure intftulée RfiruTATiON des 
Principes hazardis dans le Ttaitb* des De- 
LITS et DBS Peines pardic Tavoir ignoré quan^ 
il dit qu'il a remarqué dans cet ouvrage (tim 
foule d^ajJertiOTfs dangereufes » qui lui ont (ait 
juger que Tincognirô que"" garde tAuiem efi 
bien moins t effet de fa modejiie^qut de fa fru* 
dence 

. L'Edition d'oy j'ai tiré la Pré&ce dont je 
donne ici I^ Traduâion , &t faite à Livouenb, 
au commencement de Tannée dernière, avec 
diverfes additions que Ton avoit déjà vues dans 
h traduâion franqoife , mais qui n'avdent pas 
encore paru en Italien II y a à la tête de cette 
Edition un Avis qui fait bien reloge de l'Ao» 
l;pur; Le voici 

jy Cette Edition étoit prefque achevée Ion* 
^ qu'on a publié en France une traduâton de 
yy cet ouvrage, forrie de la plume d'un çélè» 
^ bre Ecrivain Franqois. L'Auteur la trourlB 
^ non-feulement fidèle , mais excellente dana 
^ toute ih$ paÀies Le fage traducteur a jugé 
» à, propos de changer Tordre des paragrapnes; 
^ & TAuteuT doit à la vérité & à la jufiice , 
fy cette -ingétiû^ coiïfeffion , que Tordre franqûis 
91 eft préférable à celui qu'il a fuivi. lui même » 
9S'& qu'il eft fâché de n'avoir pas été à terne 
«t de s'j confoimec dans cette nouvelle Edition. 
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pnhUque de Vejlhne qui lui eft due. Qijki 
croiroic» dis je , que T Auteur d'un tel ou* 
vtage J ait été ace ufé d'impiété & de fédi^ 
tion. Tel eft le fort de ceux qui combat- 
tent les préjugés reçus ; On n'a pas dès raifons 
à le^ r oppofer » on leuroppofe des calomnies» 
!& «on porte en preuve des imputations 
^u'on leur fait fur quelques paâàges de leuc^ 
écrits ifolés , & quelquefois même tronqués; 
c'eft ce qui eft arrivé à nôtre Auteur (*). U 

(*) Ponr faire comprendre mon idée, voîài 
un exemple. Un Auteur , pour critiquer te Li- 
vre de tEiprit^ctoït y réuffir merveilleUfement 
par une ironie. , " 

), La raifon endormie , dit-il , jufqu'an joiir 
,j où le Livre de rEfprît parue ,. vient enfin de 
a) fe réveiller Ecoutons: VinUUigence de nos 
9, âmes conjîfie dans la configuration de nos 
„ mains $ ^ toute vertu lia que tinter It fowr 
%% frinci^e. Quelle heureufe découverte ! NdS 
99 fages n'ont-ils pas raifon de battre des mains 
^ & de chatiter vidoire ? ( Inoculation du hott 
j, Çms par M tAbbi Coyer. ) 

Voici les expreflîons de M. H b l v b t i u s. 
^ pour favoir ce que c'eft que Tefprit;... il faut 
j^ connoitre quelles font les caufes de nos idées—, 
'^ Tune eft la fehfibiliti flaque,... l'autre efl; 
39 la Mémoire, 

19 Ces facultés que je regarde comme les 
n caufes produdrices de nos penfées > êc qui 
31 nous] font communes avec lei animaux, ne 
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# paru en Italie un Livre intitulé ( îfote 

^ tioti» ûccafioAnorotem cependant qu'un ttM 
^ pétH nombre d'idées , fi elles n^étoient joifi« 
^ tes en nous k tine certaine organifaUon ex^ 
^ térîeure* 

^ Si la nature » au lieu de mains ft de 
^ doigts flexibles , eut terminé nos poignets par 
.^ un pied de chev?! , qui doute que les hom^ 
ji mes {ans art ^ fans habitations , fàtw âékiu 
\j, fes contre les animairlK , rout occupés du (oiû 
^ de pourvoir i leur nourriture & cFéviter lel 
t) bétes férocekt ne fuflfent encore errants dan$ 
IP les forêts comme des troupeaux fugitifs t 

£t dans la note 

M On a beaucoup écrit <ur l^ame des t>étef4 
Il On leur a ^ tour à tour ^ 6tc & rendu la fé^ 
^ culte de penfer; (5t on n'a peut être pas ai* 
I) ftt fcriipuleufement cherché dans la différence 
t) ^ phyfique de Thomme à Tanhnal , ta caiifi» 
1^ de rinfériorité dé ce qu'on appette Tame à^ 
^ animaust. 

il indique enfuite ptuReurs de ces dtffêreneett 
phyfiques, telles que, h perfeâîon de notre 
nrganifàttcn i ta vie des anlmstix p\ut courte 
que la nôtre ^ qui ne leur permet pas de fiûre 
intant d'obfervatîons que l'homme i les anî« 
maux mteuic pourvus que nous par la natBre> 
ce qui fait qu'ils ont moins de befoins; (esaW> 
mes que VkOtt^me s'eft forgée, qui fe rett4ettt . 
redout&blr; notre efpece plus muhipliée &C; 
Tome I pege t0 Edition de 17^8» 

Je ne veux pas jnftifier l^Atrteur du livr^ 
tft l^Efprit bat ce ^It prétend que toutes neè 
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cd offervaziotii &c. ) Notes & ohfervfu 
fions fur le Traité des Délits ^& des Pei* 
jtes^ où r Auteur eft qualifié ieffrit-borné , 
Je frénétique <^ de flupide impojieur » rempli ât 
mauvaîfes intentions i il a écrit pour trom^ 
pér le public 9 il ne fait ce qtCil dity il efi 
plein de fattffetés , de dégoûtantes fottifes ; 
il eft furieux^ fatyrique^ effraie, plein ^a- 
mertume t de* calomnies ^ de perfide dijjîm 
nmUftion, de malignes obfcurités^ de honteu^ 
fes contradiSions s de fophifmesj de cbicM* 
ilss^ de paralùgifmes. Son ouvrage eft un 
* ^vf^ge ntonftrtieux , ^ forti du plm pr^o^ 
£^d des ténêères , plein de témérités, de 
MefpbimeSide doSrinesfantafliques &c. &a &Cé 

Tettut n'ont <)ue rintèrét pour principe ; mais 
je ne aois. pas non plus qu'on poifle répondret 
par des Ironies , i des raifonf. 

Je fuis bien éloigné de vouloir mettre tu 
rang des critiques mal-imemionnés , l'IlluAre 
Auteur de f Inoculation du bon fens &c: Je 
refpeâe trop (es talents & fes qualités perfoo* 
nelles qui font ^^ defTus des élcffies : Je penfe 
que des inin^itiés particulières , quelquefois Ta^v 
jnour du vrai iorfqu'il va jufqu'à l'enthoufiartne , 
peuvent aveugler l'homme le plus impartblMaia 
que dirons-nous du €atbécbijme du livre de 
TEffrH t Eftoe l'amour-du-orrai qui a placé 
tous les paflàges ifolct & tronquéaqu'oa trouve 
dans ce libelle ? Cet amour du vrai cfi-«l fi con& 
^amment ibphiltique X 
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Uetotinemetit que de femblablcs caloAr» 
jties doit exciter chez tout Ledeur édatré 
ceâêra en apprenant que Touvrage où eK 
les Te trouvent eft une produâion monaw 
chale. 

L'Auteur du Traité des Délks & des 
peines a cru t malgré le ridicule de$f ac- * 
cufatiotts qu'on lut intente^ deyorr à & 
^réputation , une réfutation ^ de cette infer^ 
siale brochure (*). Voici comme il com- 
•»eitic& 

,, Il n'eft pas nouveau en Europe tUT 

'^ voir des hommes de lettres F€cev(Âr/ta| 

^ témoignages les plus âateurs d^jt pubUây, 

.^ tandis que d'un autre céité il font ToïL 

-^ jet de la critique de quelques Ecrivains} 

^ c^eft i quoi doit s'attendre tout bon Ci^ 

19 toyen qui éonfàcre qùeFqae portion de 

^ fon tums à ^importante connoiflàuçe dû 

.^ cœur humain. Il n^eft pas étrange mèr 

T^ me que Ton ofe couvrir, du manteaa 

^ fàcré de la Religion lès acciifations les 

1^ moki9tfent}ées contre un Ecrivain, qui 

^ ia porte gravée dans le cœur » qui THo^ 

*^ nore dans Tes écrits , & qui montre 

^ qu'il la profeâè par Tes aâions : Témoins 

^ te» illuftres Muratoai ft Mki^nu 

>iÉ1*hh»i— i li t iiW I il ■ I I II» I l t 

(^ ta ^me E^ffeu dont ftotis avons parUS^ 
t# Accompagnée d*une Mef^M/t ttwt Ihta ^ 
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I, Le Chrétien cclairé pardonne ks i%. 
îy Jures,- mais doit fe )uftifier des îtripu- 
^ tatbns ddienfes d^irréîigion , fans c#- 
^ pendant hair fon accufateurt & fans 
^ oublier fes; devoirs envers Dieu & fil 
^ propre réputation.... 

^ Je commence tranquilement mes Notfs 
t^''& réfléxitmsj dît mon Adverfaire. C^ 
^ avec la même tranquilité que 'fy répo». 
I, drai | quoiqu'il foie bien plus aifé d'ac» 
^ cufer de faf^ froid » que de répondre 
^ avec modération à des calomnies &a 
Entre les différents morceaux que con-. 
tient cette Riponfe aux Noies & Obfervé^ 
tims j cduifur la peine; de mort m'a pa?- 
ru mériter d'être traduit; d'autant qtt'U 
répond à plufîeurs objcéHons qu'on .a éle» 
vécs contre l'Auteur; fi la tniduâion de 
b Pré&ce que Je vous envoyé cft bîea 
reçue , je vous énverrois , Mefiieurs , ce 
morceau dont je parle & d'autres qui Ht 
feront pas moins intère^&nts. ^ 

Vev^ le...i. ' 

J. T. dçG. 
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f REFACE k la tète de la Vme Edititm 
* Italienne du Titaiti der délits ^ des 
' pHnèf. , 



Xl* y a douane ficelés qu'un Empci^uf 
qui règnpic i ConftancinopJe fit compile^ 
les Loix d'un mckn peuple ccmquéranti 
Ces mêmes Loix otit été enfiiite confion, 
dues avec les Aâes Lombards, »& en ver 
lopés dans de nombreux & immenfes vo- 
lumes, fruit du loifir de Quelques Ck)m4 
SDfntateurs ; & quelques nrsgmen^ épat% 
4f^/ nous en xcîlent foràiient de nos 
^ours, cette tradition d'opinions qui, dans 
tt plus grande partie de TEorope , porte 
le nom de Loix. Une opiniqn de Carpi- 
zovius , un ufage antique raporté par 
Clai^k^s, un tourment fugg^é' avec atro- 
cité par Farinaccio C"^) font aujourd'hui 
les Loix, les règles de juftice, auxquels 
les fe conforment avec ftcurité t:es hom* 
mes ii^.qui font confiés les dépots facrés 

(•) Psospes-Faninaccio mort Procureur fif- 
4»! k Rome en 1616 charge qu'il exerça avec 
beaucoup de févérîté. 
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de nos fortunes & de nos vies, & qui 
devroientnenousen priver, que toujours eit 
trembidnt de fe rendre coupable^ d'in)uft& 
ce (f). Ce font ces Loix» Tégout des 

(,*) Ceci fembie fiait exprés pour répondre ï 
M. Mur ART pB VduoLANS , quî dans fa ki^ 
futeaîm du TraUi det JDéiûs %V en foime d^ 
lettre , s^exprime ainfi : i^ Vous tous atundies 
91 fans doute t comme moit Monfitur^ fous 
ty l'annonce d*un Traité des Délits & des Pj^ 
ji nés \ de trouver une difcutlon éxn&t & mé- 
If thodh)ue des Loix,des Principes, quf font 
^ relatifs, à cette matière; des citattoiis d^auto- 
I» rites, fui* les quefiions qui en peuvent naitrè^ 
« furtout une ënumeration éxade des differeti- 
^ tes efpèces de crimes, & de leurs peines , ainfi 
p que des procédures néceffaires pour parve^ 
Il nir i les conftater & aies punir; &^pea^ 
^ 4aot vous verrez avec furprife, foe riei| de 
9* tout cela ne & reocontre dans Touviage «9 
I, queftipa. La vérité n'oferat elle jamai^ i^ 
i> préfencer elle nieme ? ,. Nôtre raifon.. aurstr 
telie donc toujours befoin d'être aidée de;ceU 
Je de nos ancêtres ? ^t , fi Ton plaidf ks caiî^ 
fe de rhumanité faudra t il aller chercher des 
sute^tés chc2 les fiëcbs inhumains ? {^6trf 
Jluteur, il eft vrai, ne . cite perfonne, fi çf 
n'eft ^quelquefois le grand I\1ontbsq,uibu , & \t( 
.Kois pères des Peuples; mais il parle au coeur: 
Malheur a rbomme public qui n'a pas, fe0ei>k 
ti, en le lifant ce doux frémilTement. dont il 
parle, & qui oleroit demander de plu$ , amphp 
^iéiails. Il a ppfé les fix principes ; quel ^ft lè 
Juge Ignonint q^ui joe fiiutoû les i|pijqus( ? S'il 
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liécles lea plus barbare^^ dont onéxaniit^ 
dans cet ouvrage la partie .qui regarde les 
(iftémes criminels. L'on oCe y expofer 
wx Miniftres de la félicité publique les 
défordres auffi (uneftes que fréquents qui 
luiiflcnt de tels abus. iBt > comme ces ob- 
jets ne font pas faits pour ces hommçs 
vulgaires , toujours aveugles & remuans , 

en étoit on , que d*injuftice ne rac-il pas coni- 
«ettre ? 

„ Sans dotite, dit encore M. Vouglanst, 
)> que je n'ai point rorganifation des fibres 
y, arufli déliée que celle de nos criminaliftes mo* 
^, demes , car je n'ai point reffenti ce doux 
9, frénrifTeftent dont ils parlent. ,, Voila une 
de tes ironies qui outrage l'humanité. O la 
plpt Mlê des vertus ! 11 étoit donc! réferté à ce 
Séde phitôfbphique de te tourner fi crtieMement 
«n ridicule ! Je ne fqais fi c'eft i l'organifatioa 
de vos fibres, que nous devons reprocher la- du- 
teté de vos fentimens, A vo<mts inhumains , mais 
jt ' fats Ken que fi^ l'innocence oprimée n'avolt 
yas d^aotres défenreurs que vous, elle fin-ott 
Ibuvem la viorne de cette irrégularité det pH>i- 
i^dures criminelies y dont parle l'Auteur do Tràù 
ti dis Belits gf des Peistes, & que Vous dfefc 
siier; niais , grâces à la philoropkie, il eftdes 
i^'Oist AI7 , des PB Bbaumomt , des Sbsvaiïit &e. 
n y a pfait, il eft des Todétés d'hommes vtr. 
tueox V de bons Citoyens ^ qui comblent dkë 
f^çkt & <f éloges ceux qéd rfenS élever teenH 
voix en faveur de fffuifmMf€Wtreles fir^fi^gk 
les {bes f^firtm^ ■ ■ '■ ' v.-.^^^,,^^^^,^,^^^ - 



J U ï L L E T i7«7- ^i 
on s'cft fcrvi d'un ftile au dcflus de leur 
portée. Cette recherche ingénue & défin^ 
tèreifée de la vérité, cette indépendance 
des opinions vulgaires', qui fe font remar* 
quer dans cet ouvrage, font le fruit de cetr 
te honnête liberté de penfer que laifle au 
fugey un Gouvernement doux & éclairé « tel 
que celui fous lequel vit TAuteur. Et , 
quoi qu'on en dife , les grands Monar- 
ques, bienfaiteurs de l'humanité, aiment 
la vérité I & fe plaifent à entendre le$ 
cris du Fhilofophe ignoré : ils ne défa- 
prouvent que ce fanatique amour d'indé- 
pendance qui n'efl aidé que de la force & 
dé la rufe & que reprouve la raifon. 
Les défordres préfens font donc plutôt W 
fityre des (îédes paffés que du nôtre: Ce 
ri^etl pas aux Législateurs modernes qu'it 
faut les reprocher. 

Que ceux qui voudront m'honorer de 
critiques , commencent donc par examiner 
impartialement mon livre. Par cet exa- 
men, on fe convaincra ique, bien loin que 
mon but foit de porter aucune atteinte à 
la légitime autorité des Souverams , l'effet 
de tnon ouvrage feroit plutôt de l'augmen- 
ter i s'il cft vrai que la douceur & l'hu* 
manité juftifient cette autorité aux yeux 
de tous les hommes , & que l'opinion foit 
phis pu^ante lur euK,tue Ja force. 
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Ceft ce dé&ùt d'examen , qui a (âkmU 
tre,ces critiques mat fondées qu'on a déjà 
publiées contre cet ouvrage, & qui m'o* 
bligent ici d'interrompre un moment moa 
, raiibntiement au Leâeur éclairé, pour eC* 
fayer de fermer une fois pour toutes tout 
accès aux critiques erronée d'un 2éle ti^ 
spide, ou aux calomnies didées par l'envie» 
Les principes moraux qui doivent fer* 
yir de guide aux hommes dans leurs ac< 
tions dérivent de trois fources différentes p 
fàvoir: La révélation, la loi naturelle & 
lès conventions faâices de la fociété. Elles 
s'accordent toutes trois à &i(e nôtre bon- 
Ijeur dans cette vie mortelle, indépen- 
damment des récompenfes -d'une vie à ve- 
nir, que nous promet la révélation. li faut 
donc examiner les raports de TunCt &ne 
pas exclure Us raports des deux autres. Je 
dirai même que puifque les principes mo» 
raux, révélés & naturels, quoiqu'immua«, 
blés par leur nature, ont été altérés ea 
iniile manières dans le cœur dépravé 4es 
hpmmes, par leurs feuâès religions & leurs 
idées arbitraires de vice ou de vertu» îlcon« 
viçnt néceâairement que toutes les diiFé. 
rentes (èâes» les différents (iftémes mo- 
laux, s'accordent w ipoins fur ce qui re^ 
gfixde les conventions puremenjt Huniainesé 
Four cet effet» il paroit nécelfaire À'hct^ 
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miner, abftraâion faite de toute autre 
(SonGdération , quelles font les conféquen- 
ces qui réfultent de ces conventions néea 
de la néceÏÏité, exprimées ou fupofées pour 
l'utilité commune, & ce fera toujours 
une entreprife bien louab^ie que celle de 
forcer , même les incrédules les plus obfti« 
nés à adopter les principes qui conduifent 
les hommes à vivre en fociétc. 

Je dis que les principce moraux déri- 
vent de trois fources différentes. Il y a 
donc trois claifes différentes de vertus ou 
de vices: vertus réligieufes, Vertus na- 
turelles & vertus politiques* Ces trois, 
claifes (*) de vertus ou de vices, ne doi- 

O Les moraliftes décfamenc fans cefle cotu 
tre la corruption des moeurs ; mais aiicon eiw! 
Gore, i)ue je (àohe, ne s'eft.avifé d'en incul-r 
per la législation. Cepeiidant il n'eft rien de 
f;lu8 vrai, que les loix humaines de prefque (eus 
les peuples font en contradidion avec ies loix 
divines On fait toujours abflraâion de la, 
morale^ lorfqu'il eft queftion de la folitique. Si 
nôtre Divin Législateur défend la numdmUé^\ 
c'eft i dire le Aixff s'il recommande ïàJjimpticU 
la fmgalifi , la véracité^ nos préceptes po- 
litiques femÛent c'y opoier : On empiète ie^ 
iuxe du çoti politique fans fi\ire attention corn, 
bien les bonnes mœurs font le foutien d'ua 
Stat, ^..combien le loxs y eft contraire, âpt 
. , : eft' 
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vent jamais fe .trouver en cootradiâiotil. 

Ge 

eft incompatibie avec les vertus que nous re« 
commande Jbsus Christ. Si ce même Légis« 
laceur^nous commande la chafteté , d*an coté» 
nôtre éducation précoce , & it l'autre nos ma* 
jjages retardes par rintérét , le préjugé , les 
bix, tendent ce précepte preCque impoffible à 
luivre. S'il croit le divorce contraire à For* 
dre.qui doit régner dans la Cociété» & par con»^ 
féqucnt CQntratre au bonheur de fes individus « 
à qu'il nous déclare que le lien conjugal eft 
wdiJfoUible^ cet intérêt, ces préjugés, ces loix 
viennent encore nous rendre ce précepte infu* 
portable 9 & en faire J'inftrument de n6tre in- 
fortune , en gênant nôtre choix. Que Tincré* 
do!e s'élève tant qu'il lui plaira contre la rigi- 
dfté des. préceptes du Chriftianirme , pour moi 
je croirai toujours qu'il eft le . chef d'œuvre dç 
nôtre féHeicé, Ht que fi nous trouvons fi rare- 
ment le bonheur dans les fodétés * politiques , 
d'eu aux législateurs humains que nous devons 
nous en prendre Ouvrant tbijkin , dit l'Au* 
teur du Trmté des Délits ^c nom verrons qu$ 
Ifs L0i» . •' . n'ont été le fltufouvent que. finfiru^ 
Wem des paj/ions dCun fetit nombre '^ on tiffc$ 
d*Mn -ùejoin fortuit ou p^JJager , plutôt que fou» 
'pr^e 4*Mn examinateur impartial de la nature 
èumaine qui ait fH . , , . les diriger à cettmim 
'^e eut ; La plus grande félicité du plus grand 
nombre. - • 

-f J*avoi8 écrit ceci , lo^fqu'il m'eft tombé ehtro 
ftf 4ittine le manvTaitdHm bon Citoyen de Genève. 

Citoyen 

Digitized by VjUOV IC 



JUILL E Tr 17*7- fif 
Ce qui tie veut pas dire cependant que 

Citoyen trop peu éconté, & dont Timpartialité 

& les g^ancles viles ont été trop^peu reconnues. 

Et qu'elle ii^a pas été ma Joie de me trovrec 

tel i rnniiTon avec cet tummie eftimabie? 

t ,, Loin cyie nAtre Lé^slatton foii bonne, iHr- 

^, on, on pçat dire qu'il n'y .a point encore 

<nt eu de Législation fqr la terre Une Lég(sk- 

,, tion doit être pn fift^e dtt Loix tendant à 

,, faire le boiAeur de chsque individu d'une 

,« Todété ; A qo'eHe Légïslatiolin eut jtmait 

,, pour objet te boidieor det hommes !....... 

,, Les Loix de la nature y les L<hx de Diea 
^ même, fprcnt facsifiées ayec tiant d'audace 
,, dans les Législations humaines i» qu'on fetoiS 
^ tenté de demander fi les Nations Chiédennet 
,, croient en Dieu ? 

' Je préptrois encore un pctk effri fur l'ëdii* 
cadon j^liqué , d^ns lequel je tache de dé« 
montrer la néoeflité de former l'homme avmt 
le Citoyen, ( j'apelie Citoyen cekii qui s^eft 
choifi on état dans la fociété ) idée que m'a- 
volt fait naître ta levure d'un ouvrage intituliv 
Bdfiitchns fur la tbéoHe %f At fruHqui di /^ 
dttcation ^ amtrt ier' prindpfs iu'M BoosssAe^ 
dan» lequel ouvrage^on prétend qu'il fiiut com» 
niencer par former le Citoyen ; je vois encore 
ibi avec plaifîr que mon Compatriote apiiie mon 
Sentiment „ Aucune inflicution, dit-il, immé« 
,9 diatement après ce que nous yenons de ci*' 
,« ter Aucune inftitution pour former la raU 
y, fon; aucune pour diftinguer les talées des 
p Citoyens , & poi^r roettter chacun à ûi fl a er » 

E 
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foutes les confSqufchcés *& t oiis le s dèrbît* 
q^; ( réfuijtcnt dé M'une ," relultênt éga* . 
f eçiei^t des deux autres, ti Xoi naturelle , 
no: (kmande paa d« noii( y Içsm^fp^ devçttr$ ; 
que la Révélatiotr» tout de même que les. 
jQhi'^les Loix politiques ^Vihnpnt pas de 
»8t;,s^ tout, te qu'éxîgè la Eoî naturelle. ^ 
]V^^ ^^elt trps^ imppctanj;. de diftinguer' 
CM Juoix poltf iqiije«,t cç}lcii,i,îWii réfultept 
àèg .conventkHMi^pBdTes ou. taoitçs » entre, 
les homme$^ dé las^dîfitnj^oer iEsâ)e,des Lois- 
iJêVéîée^ * tjdtttrellesî p^^ la force 

^,i\ai;t dft (2e|^\c6nvèntî<)ns ift telle ,quel«' 
If speut, l^gïjjâjjfjqpipiiç exçrcer ^hommè ,' à 
homme, fans une fandlon eKp):eâe de r£trQ 
Sa|)tema On ^etit donc dk» «vcc taifon 
tfue lès AbtiotT^: de vtrtn poKtîqtie» font^ 
l|ijettes à dès variations. Celles de la; 
ygçui n^turçpè aproîent toûj/)uf5 été claires 
jÇct, f^n% .^él^gfîjt fi riiî>$cdUté ou les 
paâions deft. .kpiumes n^ ks avaient obA 
tdhïies; Â -l'^éfRard de la vertu réligieufeè 
fcs Tiotions, Jowdécs fur une rcvélatio» 
îmnié^iate^',de Dfcu» font ' immuables & 
copftantésy^ parce que Dieu"^end foin des 
1^ eonferver- ^ 

y^' Ce fercric donc une erteur d'attribuer à 
fc'¥t^EérîVàin,kjui traite à^ conventions fa* 
iiatés, & de ttiïfs- coriRquences , de liil 
«Utribuer dis-}e» xles principes deftruâeurs 
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{tqrce qu'il (^i^ abftraâion de cetles-d. C^ 
êroit encore une erreur de précçndre câ- 
ipinalifer lés intentions d'un Auteur, lorfi 
que/ condderapt^ les émanations du paâo 
^ciaf, il hç tc^s fuppoferoit pas exiftaa- 
xqs avant le paÀe^ même i .mais ce fé* 
l'oit, auifi une erreur , dans cet Auteur i^ 
locfque , parlant de l'état die guerre, an^ 
iérieùr à Teuç'^ (bçiai, il conGdéreroit ley 
nonimes dans /cet;' état ( ^'ap^^ps Hobbes} 
*cotnrne exemtj de tout devoir & de touto 
Ibl^ligation réciproque, au lieu de confîd^ 
Jiraïf c€« ét^t inème comme mi èfièc de b 
çQri?]up.tion ^&tIa!^M^ Humaine, ou dû 
manqu^ aune tiînîtîon exçféfle. 

î-a jufiice .divîfiè & la iùftiçe naturelle i»^ 
(tifons nousj (ont immuables & conflbntoi 
de leur natfurè^ parce que le rapport qtu 
fe trouve entre deiix mêmes objets doic 
être toujours de même (*)j mais ce qutt 

(^} Là Giuflhià divina e la giujfizia ttaturaiê 
Jhno fer ' rffenza loro immuiàbili* e* Cùnjtantii 
-f^cme la > rài»hne frà due nh dtBni oggitti i 
famfri la medefima^ Voitè cofrâie s'expiriios 
/Auteur iuUméoie; en quoi il" nç me parpit 
.pas fort c^air. Je crois cependant qu'il voit 
.parler des relation^ du Créateur avec ies Cr&« 
'¥ii^ès,*ou des Cirëanires entr'elfes , abftraftié!! 
faite du contraâ foçial » relations qui doireat ' 
ltx% immuables. .^.......^^^ 
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Aous .9{M)kIlonf ^uftice humaine ou polit)- 
^toe, nWnt ^^'un rapport » unç rélatiotk 
tntre telle ou telle aâion, ou tel & u^ 
état de ia Société» varie avec cet état» 
énforte que Ce qui eft utile dans un tems, peut 
être préjudiciable dans un autre. Or cette 
diftin Aion du dommage ou de Futilité qui 
peut réftilter de telle ou telle aAion pour 
la Société, demande une analyfe exàâe 
des rapports compliqués & variables des 
combinaifons civiles. Ce font là des prin« 
cipes qu'il ne faut jamais perdre de vue» 
ni confondre pour bien raifonner dans les 
matières publiques. C'efl au Théologien 
à établir les bornes du jufte & de finjufté 
des aâions humaines conGdérées en elles* 
œèmes i mais c'cft au Publicifie à confîdê* 
rer ces adlions dans leurs rapports avec la 
Société, Se ik décider celles qui lui font 
iitijfes ou dommageables. Vun de ces ob* 
jeti; ne fçauroit préjudicier ii Pautre: La 
}nftice purement humaine doit tofijoiurs cé- 
der à celle qui , émanée immédiatement 
de Dieu , eft inaltérable comme lui. 

Je le^répéte. Qpe ceux qui voudront 
m'honorer de leurs critiques, ne conMneo- 
cent point pm m'imputer des principes 
deftruâeursde la vertu & de fai Religion: 
J'ai démontré que tels ne font pat met 
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pKindpes. Au lieu donc Ac ^betcter à 
me trouver incrédule ou féditieux, qull 
tâchent de me trouver mauvais Logicien, 
ou Politique inexpert; qu'ils ne craigneni 
pas de s'oppofèr à mes principes , lors-quUl 
fera queftion de foutenir les intérêts de 
rhumanité ; qu'ils me convainquent de rU 
nutilitë de ces principes , ou du dommage 
qui ^ouri:oit en réPulter pour la Société; 
qu'ils me (àtknt voir l'avantage des u&« 
ges reçus. J'ai donné tin témoignage pu- 
blic de ma Religion & de ma (bumiflion 
au Souverain , dans ma Réponfe aux Notes 
& Obfervations i Je croirois donc fuperflu 
^ répondre à d'ultérieurs écries tels que 
celui-là; mais lors^qu'on écrira avec dé- 
cence 9 comme il convient à d'honnêtes 
gens, & d*une fAàniére lumineufe, qui 
me difpenfe de remonter aux premiers 
principes, quels qu'ils foient (^)i ori trou- 
vera en moi , moins on homme qui 
cherche de (aire prévaloir Ton fentîmenta 
' qu^un pacifique ami de la vérité. 

' ' O L'Auteur entend ici que comme dans et qa^il 
è écrit , il eft tp^^mi queftion des premieffs pria* 
dpes , ctnx qui entreprendroiit de k fâbtor 
doirent fuinc 1* m^oifi méthode. ,, 
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P« PaJqS^ p9tr h Nord émx Indes Orien* 
têi&i & Qcciiemaks. 

Ol.les p^oi^t les Angloiç & les Hol- 
landois n'^voient pd$ jugé la déçouve^fi 
eu paflage par le Nord , pour aller au;|f; 
Indes Orieptal^ » kh Chine & ^ux In* 
^es Occidentales • d'unç udUté ^u/H grande 
911'ellc le feroic en efFet , i}s n'en à»» 
ifoient pas tenté la recherche à tant d^ 
reprifes par le Nordr-Eil,. iSc,p?r k Nor^ 
Oued 9 qu'ils ont. Fait. 

Toutes les Nations d'Eurppe connoif- 
Çsnt le bien qui ré&lresçit 4'une p^reillf ^ 
Recouverte, tant par rabjréyi^tipn des voyar 
gjBs 9 que par les établiflèmens qu'on pour** 
ifoit &i6e Wûf Côtes d'Ai?e & à'Atçériqqe, 
ehes des peuple$ peut- être très riches .& 
très comm^rç^ns. 

De ce quelles uns ni les autres n'ont 
point encon^ réuiOi jufqu'à œ jour, ce 
n'eft pas un Argument convaincant pour 
igu'il «yak p^int de paflàge, ou que ley 
difficultés de le ctouyer %ent infurmoii- 

f :^ 
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, tables. ^ Rapportons les principales expé- 
riences fyixfi^ à €Ct cgardi ^ afin de réridtc 
le plan' que nous formerons pour cette (i|. 
couverte, plus (ènfible &> plus probable* 

La découverte de TAmériqUc étoit .à 
peine connue % lors que Jean Cabot en^ 
treprît en i497 > ^oûs la proteaioti 
d'HENRi Viï. Roi d'Angleterre de decb«- 
vrir un paffage aux Indes * par le Nord- 
Oueft. ' C7eft à ce Navigateur ^ue les Art- 
glois attribuent la âécquverte de ^erre- 
neuve & dû Cap de Floride , découverte 
qu'ils regardent comme leur titre de pro- 
priété du Nord de TAmérique. .Ce ne 
fut que vers la fin du Siècle fuîvant que 
MARTiiî FoRBiSHEa Angloîs , fît trois 
voyages ad hod par le Nord-Oucït en 
^S7^* 77* & 78. Il donna fon* noni au 
détroit de Forbisher qui git par les f 2 de* 
grés , 20 ^ minutés latitude Nord ; où 31 
ramafHi dans ta terre du Cap de défola- 
tioti, des Marcaffites luifantes, qu'il por* 
ta à Londres , & que les Orfèvres pri- 
rent pour de Por brut 5 mais n'ayant pft 
pouflcr Tavanture plus loin, il n'eut con- 
noiiTance d'aucun pafTage, & ne conniit 
pas même le Détroit de Davis , ni celui 
tfHudfon. 

Peu de tems après & en 15S0. AetvX 
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Fet et Charles Jacman, tent^ent 
cette découverte par le Nord Eft , & en* 
filèrent le détroit de Waiguat^, ftippo- 
ÙM que la Nouvelle Zemble étoit une 
Isle, mais ils ne firent rien. 

Guillaume Barentz, HoUandols ve-: 
nant entliite» porit par le Nord de la nou-- 
Wlle Zemble, mais il rangea ks Côtes de, 
tfop près 9 & fiit furpris par les glaces » 
ce qui le mit dans la néceffité/ di>iverner 
dans ces Mers & fit manquer fa première 
entreprircy qui fe fit en 1594. Ù Ta ré- 
cemment deux autres fors dans lei an« 
nées fui vantes, fans ^'écarter d'avantage 
que la première, des Côtes de la Nouvelle 
Zepible, ce qui fie encore édiouer Çoa m- 
treprife p^r la même raiion* 

£n iÇ8f » & depuis cette année juT. 
qu'en i«a6, Jean Davis, Hudsch, 
BoTTON , Baffins , tous Anglois voyaot le 
mauvais fuccès de ces expériences par le 
Nord-Eft j & sMmaginant que le Groen- 
land étoit à^ l'extrémité Sud du continent 
Arâique, féparé de l'Amérique, ont imité 
FoRBiSHER & pris par le Nord Oueft dans 
TeCpoir de réuifir : Mais après avoir poufle 
dans ces mers, les uns pluSf les autres 
mpins f jufques vers les 78 degrés de la- 
titude Nord , & le$ 2So degrés de Iongi« 
tud«i ils ourreâconué jpac tout) la tmc 
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fans h moindre diivercure a>imue (feux» 
& ont écé du fentimenc que le Groeà^ 
land tient à T Amérique & aux Terres Aro- 
tiques. Quelques une d'eux furent pris 
par les glaces, & hyvernerenc dans cet 
mers. Ce font eux qui cmt donné leurs 
noms aux détroits & Bayes que les Cac» 
tes y marquent. 

Le Rot de Dannemttk, croyant qu'il 
étoit poflible de trouver un paâàge par le 
NordOuefl:, y envoya des Vaiâeaux en 
itfof. 1606. 1607 & «n 1619. Jean 
AfOKK, qui après une exade recherche, 
fe trouvant pris^ par les glaces , fut obligé 
d'hiverner à une côte qu'il nomma le 
nouveau Dannemark , dans un endroit 
qui git par les ^4 à 6s degrét Nord , 
qu'il marqua pat ces mots, nec pks ultra» 
Celui cy eft du fentiment que ie Groen- 
land eft (épaté de rAmérique, & qu'en 
paâànt par le détroit; de Pavis/ qui fut 
découvert en if 85 t & ga^^nant de-U fon 
nec plm ultra ^ on trouveroit le padàge, 
ainu qu'il fe promettoit de &tre à fon fe^ 
cond voyage, qu'une mort précipitée Pem- 
pécha d'entreprendre. 

Mais ce qui combat (on fentiment» c'eftr 
la même expérience que le Capitaine Jii« 
JMES fit pour les Aoglois^ en i6%u (ans 
trouver ce qu'il i^ittchoit; il fur bblké 
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dliiverner à Tlsfe Charlecon^par le Ci i^ 
jrté Nord , où il trouva plus de froid que 
'Bakentz n'en avoit eflbyé dans le Nordi- 
jEft par les ^6 à 77. degrés. L'prpérience 
^ii Capitaine Zachârie William » en« 
voyé de rechef par les Anglois pour Ih 
tn^e expédition en 1667, nWt pas un 
meilleur fuccès ; ce Capitaine monta jur. 
qu'au, haut de la Baye de Baffins & de 
celle de Button , & rabattit^ en parcourant 
les Côtes jufqlies par les 50 degrés Nori 
où il s'arrêta chez çles Peuples aflez doux 
& traitableSf fans avoir rien, découvert, 
ni tiré aucun &uit de cette million. 

Longtems après toutes ces expériences» 
les Hollandois fe réveillèrent & envoyé* 
rent de rechef tenter ce fameux paflàge 
ï>ar le Nord-Eft. Le nommé Cornelis 
Gelmersek Kok fut chargé de cette af* 
Êire : Il monta jufqu'au 80 degré Nord!» 
& delà cdurant dans r£ft en foutenant la 
même lattitude pendant un tem^, il trouva 
des mers douces & navigables &ns glaces » 
parce qu'il étoit loin dans le Nord des 
terres de la nouvelle Zemble j & il ne ft 
plaint point Sq ra£É)llement de la Bouâble. 
Il alla jufques aux montagnes & au goU 
phe de TEen. A fon retour ceux qui l'a^ 
voyent arme demandèrent aux Etats le 
privilège exj|}ifif de cette navigation; k 
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quoi b. Cbmp9gnie des Indes Qrientalek 
Hpllandoire Vopppfa , le demanda pour eU 
U mct^e» oiFranç de faire cette découver- 
te à p^ir de B^tj^via par les Mers do 
Japon; & elle obtînt ce privilège à ces 
conditions. Elle tenta en effet cette dé- 
couverte p9r les me^s di} Japon % maïs {ans 
mcift\ ffniti parce que les Jappcnois qui 
commercent à la Terrç de Jcflor ayant 

rpm ^w les Hallandois avoient touché 
cette Terre t & que même ils avaient 
deopuyert la Terre de Compagnie , & Tlslè 
des Etats i qui avec Jeâb forment le dé« 
troit d^Uries , leur défendirent de ndvigeir 
dws ces Mers , & quoi les Hollandoi^ ont 
fonferit dans la crainte de perdre l'entrée 
& le Commevce qnMls ont au Japon» à 
l*excluGon de toute autre Nation de P£u« 
rope. 

Il y a eu encore d'autre$ tentative* 
jàites, qui n'ont pas mieux réuilit Où 
eft cependant redevable à toutes ces ten- 
tatives d'une infinité de découvertes extré« 
mement ptiles. On en trouve un détail 
fort întèrreflànt dans les Voyages à la bceye 
de Hudfm &C. par HpKKi Ellis (*). 

C) Imprimés & Leide chez Eui|LvzAciSls. 
iXto. tve. 
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D'autre part Ie$ .habitans de la terre de 
Jcflb aflurent qu'il y à entr'eux & PAfe 
ou Tartarie, un bras de mer; & des 
HoUandois qui firent naufbge à la Côte 
de la G)rée , dont plufîeurs échapéreiit r 
ont foutenu qu'ils virent fur le rivage 
une Baleine morte , qui avôit un harpon 
de GaPcogne attaché au dos. Or, il y a bien 
plus d'aparence que ce(;te Baleine ayant été 
bleflee aux environs de Sprzberg, où l'on 
Êit la pèche , a dû faifer bien plutôt au tra- 
vers des mers du Nord « que de vouloir 
lui &ire faire le tour ou le voyage par \t 
Cap de Bonne-efpérance , ou par celui de 
Hom. Les Mofcovites aflurent que les 
terres les plus Septentrionales de l'Afiet 
ne poufient point dans le Nord plus haut 
que la latitude de la nouvelle Zemble, & 
que même cette dernière eft la plus au 
Nord de toutes. Enfin une chofe quicft 
à confiderer , c'eft que les cartes & l'hit 
toire de la Chine font voir, que ceux 
qui partent de la grande muraille, & font 
route entre le Nord & TÔueft, arrivent 
à l'Océan Septentrional en 14 jours: Ce 
qui donne lieu de penfer qu'il y a -du 
Commerce en ce paflage» qui pourroit 
&rt bien dans le cours dé l'entreprife ftc- 
vir de relâche & d'éddelle de Commercew 
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SI dope tffit de tentatives infruâueufe^ 
ment &îtes paroiâènt influer en quelque 
forte contre la réalité du paflàge ou la 
poflibiUté de le trouver 5 les quatre der- 
nières circonftances qu'on vient de citer 9 
peuvent bien contrebalancer cette opinion; 
id^autant plus que parmi ce grand nombre 
de voyageurs & d'habiles gens qui onc 
réfléchi fur la queftion» il n'y en a pas 
lin feul qui ait ofé avancer qu'il n'y a 
point de paflàge, où qu'il eft impoilible» 
& pas une non plus de toutes les Nations 
navigeant^ de l'Europe qui n'en défîre ta 
réalite, (le qu'il fe trouve quelqu'un aflcz 
entreprenant & conftant pour en pouilèr 
k bout la recherche* La chofe n'eft donc 
lout au pis aller que douteulè aujourd'hui 
Or 9 en &Lt de découvertes avantageu- 
ses , le doute fuifit pour exciter à la re- 
cherche. * I 
Si avant la découverte des Indes Orien^ 
taies & Occidentales , on n'avoit pas fa- 
crifié les doutes, nous ignorerions encore 
}e Commerce de ces parties du monde, qui 
eft devenu fi nécefiair&à l'Europe, que qui^» 
conque l'en retrancheroit aujourd'hui, la 
iruineroit prelque entièrement. Les Portu- 
gais iréduits dans leur petite liiiére^de ter« 
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fe, fetoient dénués des grandes ïi2héflêt 
que leur fourni/fenc le BreHl , TAfrique & 
Ie$ Indes Orientales^ les Hollaùddis qui 
peu après leur ét^liiTemehc fait aui In-t 
des Orientâtes, fe font vus en étlat' dé 
fbutenir les efforts dé ptudeuts grands 
Princes y feroienc bornas datts leur^ marais 
à veifdre du heure & du firomage. \ 

Si donc on fe' décidé à cette récticrcheij 
Tes fautes des autres , nous {ettiroîil; dé 
flambeau dans cette routé. Abandonnant 
donc la partie du Nord Oueft « on pour- 
foit tenter cette découverte pair icche dii 
Nord Ëft, maigre le peu m Tiidoès dé 
Barentz tout bon navigateur qu'il' ^tôitt 
auendu qu'il n'a manqué ttbls* f<Ak (01$ 
projet, que parce qu» tontes lelt trÀii fôi^ 
it s'eft obiiiiié à Fréquenter tes c6tes\ ^ 
i fe tenir près des côtés de là nouVelfo 
Cemble, penfànt que s'il avanqoit dà^atl- 
wge vers lé Pôle A^Ôiquc , il trouV^oît 
encore plus de glacés que par la latitude 
des terres du Nord' de la nouvelle ifcém- 
ble; Ei| quoi il le trompoit, parce qu'eil 
tout pm du monàe où la mér fp gîâcé» 
ce h'e({ que parce que fou eau fe trbuvé 
àffoihlie par le mélange des. eaux doucet 
qui s'y déchargent par les rivières & ' let 
ibntes des neiges. Car à cent lieues au 
large des côces ,^!a mer ne fe glace plus , 
iût à cati& dujigrand mouvement perpé^ 



?; 



JUlLL'ET\i76% 7^ 

tpe\ quV l'y 9gite bien plus qu'auprèi^ 
4es côtes » qu'à caufe des fels & d^ 
bitume don^.^Ue y eft chargée fans mé- 
lange d'eau douce. En eâfet de ce qu'oi^ 
ybic quelquefois à une çlil^ance. confidenu 
ble des terres , des efpèçqs de montagn^ 
qu Côtes de glaces » on ne doit pa$ ea 
conclure . qu'elles foye.nt (brmée& par . là,)i 
uiaîs^ que ces glaces Ce fon| détachées , çle^ 
cotes, d'QU le vent,d^^«rre les apottflféfiji 
su large , où leur volume ^mt .p^ .jj^ 
chute des neiges & pw: lesfrunats >&d'9« 
lyelquefois le vent du large les repouU 
^e vers b terre 9 & en s'aprochanc ^ellef 
s'accrochent & fe collent ào manière qu'eU 
r<|s forn^ent une grande étendue. ', 
" . il eft ,dpnc certaiji qu'on éviterai , cet 
Cnco^venlent en s'aprqqhant le plusq^'p^ 
|iDUrra au Pôle ArâiqiLie: Bien eptendu 
^p'oji s^ prendra dans la^ faifon de l'étÀn 
Cela eft d'autant plus probable que Kq^ 
n'a trpuyé que des mers., dojuces & agréa- 
bles , quoiqu'il ne fe foit élevé que Juf- 
^ue^ p^r U 80 degré Nord. S'il ayoic 
poûfle par Jes 84 ou 85 degrés» il fft 
vraifemblable qu'il y^ auroit trouvé plus 
de douceur de tems , po^r ne pas Aite dfi 
la chaleur, que par les 8o degfèsi-non 
feulement parce que la préfence perpé«r 
, tuelle du foleil fur l'horifon , ou fans (e 
coucher pendant fix mois depuis les 8f 
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jùfqiraux $o degrés, échâuiïe plus, ces 
parties là, que celles qui font par de' 
moindres latitudes; mais auflî parce que 
pendant les Gx autres mois qui font hî- 
Ver , encore que le corps du foleij ne s*y 
toontre point, ii y règne cependant des 
aurores boréales qui forment un jour préC> 
que continuel , 1ông»tems après i'équinoxo 
de Phi ver, Ti^ le raport de plufieurs 
voyageurs , & peut être même pendant tous 
tés ik mois de PhtVer. Car qui fait fî 
i;es aurores boréales ne font point formées 
en partie par des foufiTres fubtits aériens 
qui s^enflament & fe rafTembtent vêts lés 
Pôles. ^ On cft aflez convaincu par l'cx- 
périmce , - que ce n*cft pas l'éloigné* 
ment (èul du foleil qui lait le froicL 
Le- Canada quoi qu'il ne foit que par lef 
44S degrés Nord, eft connu pour ètrepluf 
iroid que TEcofle qui eft par les ^6k 57. 
^AMBS par les - 61 degrés d éprouvé plus de 
firoid dani la même faifon , que Barentz 
par les 76. Il y a donc quelqu'autre eau- 
fe qui concourt avciD le foleil & lès au- 
^es aftres pour le Ifroid ou le eh^ud , il 
eft conftant que la terre ^ Teaii Â rairnU 
treux donnent des &oids horribles , & ^a 
contraire les fulphuttux dohnenc du chaud. 
Il réfulte dé'tout N^ci' que le( 

mers 
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mers étroites & ferrées par des terrés » aia« 
fi que les mers giFattces le lôtiç des ^tes^ 
font infiniment plus fujettes à fe gélef 
que celles qui (otii éloignées des ter^ 
xts. Il faut donc pour cette entreprifecif 
«^éloigner tant qu'on pourra des terres» 
& s'aprocher du Foie Arctique i Sur quoi 
on feroit tenté Je croire, eh confiderai)^)^ 
ce qu'à dit KoK de la douceur du climat* 
4)u6 ce voyageur a trouvé par les %o d&ç 
|ré$ Nord « qu'il n'y a point de ten^es^ 
lous le Foie Arâique, dâiis toute la çic- 
Conference de ce. cercle i ce qui fourniroitf 
Un moyen de tenter auffî la découverte* 
ch queftion pat le KordrOuëfL Venon<i 
a£luetlement iu détail de l^armemeijit âÉ.^ 
de la route » qu'il faut . (In vre pour rli;^^ 
fir dans cette tntreprife* ... 
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LETTRE 

De M. EVERARD (*)♦ 
L E T T R E t 

Lpres avoît travcrfé quefques parties^ 
dW' Atpes & Vifitë rAlleraagne, j'ai penféà 
MotiGeur, qûli-jé ne' deVois pâsr reverii? 
ciîcz moi, fans avoir vu les èmeufes mi-' 
nés de mercin*e jd'Wra , & ces caverne^ 
fontcrraines où des milliers dltifortùnés 
fôfit cofidaninés à ' demeurer, fans efpoir 
éé Revoir jamais le Soleil, & à "trainer leuc 
rtàfficureuf© vie ftius le fouet* d'un Mat. 
tre barbare. Imaginez vous fur le pert^^ 
chant d'une montagne une ouverture lar- 
ge de cinq verges- ( l Ç ' pieds ) ,* au fond 
de laquelle on defcend dans une efpèce de 
f^u à la profondeur de plus de deu^ cent 
braâès , dont le bas s'élargit & devient 
toujours plus fombce à meilire que l'on 
defcend. Enfin ^ après a^ir été pendant 
quelque temps fufpeiidu Aune manière ter- 

O Ces deux Lettres font extiâites A ^tx^• 
vanités des papiers Angloîs. 
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fRH« f on 3tteinc le foncl ^ Se Ton ma^ch^ 
fur un terrein çreiix ; la multitude de| 
|oho9 ()i|i fe répètent imke te ^ruit id^ 
tonnerre à chaque pas ()ue Vm fait danft 
p^te den)cuife çpouv2|ntal^le* On n'y f^ 
Çoic d'autre lumière c^ue celle de quelqiifl 
Campes difpofééà içà & ta, ipi fuflfiforfl 
^ulement pour iaifler aux malheureux i^u| 
i'habicenç 1^ lii)erté d'aller d'un }ieu à u^ 
^utre, fans'k fecotirs d\a\ gcride. Quois) 
ftse l'h^liitttde leur dônbe la éçilite ^f 
^iftinguer Isv' ^olû^èf^ à 1^ é^Àé de ces lartiJ 
j^es» )e 4111 -ptiç Ae qu^Bloue^tempsdifceriWtf 
fequi étoi(;-daM ce fieU, ni mêmele^ 
perionnes vfKneç âyeç n^L (Jucljju'hot^ 
rible que Ibit' ce féjoiir ^ <^cft> poiir .ainl| 
/lire ^ un pi;ilai$ en comp^alf on ^e^ hS^ 
Htans, La noirceur de teur$ - vHages fl^if 
paiement à ciniyrir la pkk\:it^heirfàAe\fttf 
)eur caufent ies qualités perriîcieufes ' Aj>^ 
minéral qu'ils s'occupent à tirer. Ce fot«î ^^ 
jin général , des niialFaiteurs' côhdamt^és poUjÉ- 
toute leur vie- à oe travail j ils' y perdent?' 
^appétit dans très peu de temps , & corfly' 
munément Us meurent aii bout d^eftvirbtf 
^eux ans y par on refTerrement total de coo^ 
tes les jointures dj3 leur eorps. 

Je marchais depuis quelques momen» 
dans cette atfrcule demeurera |i fuice âf 
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ippn guide, & j^e réfléchiflbis fur raV»i 
idcc & la tyrj^i^ étrange. dçs hcMOmes, 
IcMrfque j'encenidis {derrière fiiQi quelqu'un 
.%uî fn^appelloic par mon nQm$ & s'iiv> 
£lKmoit avec Iç plus tendra ^emprefTemeno 
4ç ma fatu^. Je me retournai ; }e vis una 
f réattire ^^oute ^ wire , toute hideufe , qui 
t'approcha éii: me difânt du ton k plut 
touchant: Aki. M. ËVERAJiDi w me re-^ 
cwtwtJfeZ''VOf»^lm? Bon. Dieu, quelle fut 
Wa furprife ^ • quand , à travers les traoe^ 
4e Ja mifére la {ilus ^pr^foifidej je décou-> 
vus les traits de mon chfic ^.:a9men ami 
y Comte Albeïvti ! Vous : Tavez connu 
vou$*mème> Monfieur. Yqua vous rap!^ 
peliez fur quel ton d'eftime & de con(îdé<* 
tsition il étoit à la Cour de Vienite. Ja 
Y9US en ai fou vent eutenSu parler corn-' 
Q^e d'un homme qui dévoie être compté 
4gtis le petit nombre de e^u% qui iontr 
honneur à. nôtre (iécle, poâe^ldnt^ au plut 
l^au» degré, l'humanité & la généroâtéj> 
(( ne faifa^t ufage.de (à fortune 5 que pouK* 
finilager le^ malheureux. Je l'embraflai çtk 
verCani un^ormu de larmes 1 lorfque jet 
fi^ un peu let^is, je lui deii^ndai pat 
quel accident il^X^ trouvoit. dans cet afyle. 
ténébreux. Il me répondit que s' étant 
l^ttu en dluel contre un Général de TIut' 
&nterie Autricliiienne, malgré les ordres de 
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KEmocreur, 8c Tayant laîfle pour mort, il 
aVoit été obligé de fuir dans une des Fo* 
rtw de nftrie, où il avoft été pris par 
des brigands qui depuis long-temps inle& 
toient ce quartier j il avoic jvécu avec 
eux pendahc neuf mois; au oouc de ce 
temps Tendroic où ils étoient cachés ftft 
învcfti t & après une très-grande réfiftàncè 
dans laquelle la plupart fufenk'ïués, il fut 
conduit avec lé tefte à Viçrine , où IW 
vôUloit le foire rouer vi£, Cependant it 
fut reconnu, &, pluûeurs de ces fcélerats 
ayant attefté fori innocence, il fut con-. 
damné feulement^ travailler dans les mi- 
nes d*ldra pendant toute fa Vie: Supplice^ 
Jf mon avis «^ mille fois pire que la mort* 
Pendant qu'ÂLBERTi me faifoit ce ré-- 
clt, je vis venir auprès dé lui une jeune 
ftmme; c'étou la Hjenne* La (îtuatîon ter* 
rîble de ceii^'n^avoit pas été capable d^ 
détruire fa beauté ,' & dans ce féjoiir d'hor-. 
reur elle avoît corifervé tou^ (es charmes. 
Cette Dame éçoît née d'une des premiè- 
res familles de l'Allemagne. 'A{>rès avoir 
tédté fans effet ^otites^^ fortes de /moyens 
pour obtenir la * 'grâce de loa'màri, elle 
8*étoît détermîùée à partager fèsmalheursi 
etteétoit defcêhdue courageurethènt dans^ 
cç^'^çracutes dom fi peu de^vivàasjçq^ 
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Yjclîdcntî É^llé vivbit àVec lui fatisfeit*^* 
é^bliant les âgrémezis dé la viç^ travail 
kilt à (es .f^té^f ,& contenté ée paftagi^ 
è ^tuâtîoil, , • 

4VAÀ tierntefé Lettre vous peîgtîoît ht* 
tement la ttifte fituacion tin mon £(!!€, & 
^eut èttfe étoît elle trop fombre, Javoué 
ijue le déplorable état que je vom décrU^ 
ygis tlu plus digne des hommes ^ ajoU*i 
i^it à l'horreur de cette slïienTç dcmeuicçi 
I préfent j'ai Iç bonhiur d,ç. vous apprend 
are qné j'ai été témoin (l^ia fcèiie la plus 
sttendiiffatVte qy« faîe j(^m^is vue. Neuf 
jotirs après que Je vous ^eus' écrit* une 
jsérronne yinc eïi pnfts de Vienne dans h 
|>éÉit Village qui cjt près de rouyenuré 
fcfii gradd piiits; il Fut bientôt après Tuivi 
tfpn fécond, & celDÎ^ci trun troifieme,^ 
Lébr premier foin] (nt de .sHiiforn^er du, 
ïnatheurèux tomte s & commç j'arnvdis-, 
ÎQrrquMIs faifoicnt cette queflion ^ je ^^^^^ 
donnai nnè réponfe .famfpifante, Ç^^ 
hotrrtics éftiicnti lUm le frère, Tautre^ îç 
tmïlti tie la Dame» & le deinier l^nùitij»^ 
iitrie du Comte. ïls venoîent avec fagi:^^ 
tê qui avqit été obtenue par !e Gei^raL 
IliÉmi avec lequel *! s'éiok battu > & QUI 
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ctoit entièrement guéri dd fes blefltires, Je 
itâelbendis àVec toute la foie pofEble àint 
cet épouvantable féjour; je, lui préfentai 
fes amis J'^ Vinformai de i*héureùx chan-/ 
gement arrivé dans fa fortune. Il feroit 
împoflible de décrire la joie qui brilla fur 
fon vifage y . réniolion de h^ i^ne Dame 
ne fut pas' môms vive^ On employa quel- 
ques hekiâws à^râmeure..^^^ tendre 
& fidèlle en état de paroitrej je ne pus 
voir fans attendriflèment la manière donc 
il prit congé des malheureux compagnies 
40 fon înfurtunç s à Vut^. U/ll}i% fa bèyï^, 
\ Fautre fe^ , habits ^ à im,; troifiéiTifi - fgf 
petits uftencîSes dç ménage ,^ou^.,fumia| 
bientôt tirés 4e h Miae;,^ ^'^l jççviç Ji;ltl& 
miére du Soleil qu'il ayoit «Qtalement d^ 
lefpéré de revoir, -Une çfeife de pofti^ 
fut prête le lendemain matia pour le coim 
duire à Vienne j^ j'ai raçMjr^ Ifettre deliK 
depuis qu'il y.eft arriyét : L'Jmpératrieft 
rhono.re de fes bontés i fe ibieiVî . &^ foià 
rang lui ont été rendus ;. il j(iuit avec ft 
hejle moitié ; 4'.i|pe félicit^a d^W^^ P^VHI 
viyp & plus fçni^le, qu'ils !oat jconnu la 

:, . Je. fuis, &c 

, . A iParis ce 84 Avril 1767. 
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^coHvtY^is fiff^s par hs' ^Ëufùpéetrf âàydt 
f^ quatre Fmiés du M^^dé. , j^iràif ^^& 
,^Matiow tés -'^tà éKWei ^ ?A/;'?!îy'^^# 
h^ flm vé'idt^ies;' Pat M JfSÀÏ^ Baï^roV^ 
Aut^ur'^u Ô^i^ionhaire Géoghi|)hî^ué. Qc^^ 
vrug& traduit dit^ngldis>i^at M. TARofei 
JtiPam,-*<Af%f^«4lLlAKTr ÏUe- "Sfc JtiWt* 
4i# Beanvaifey DtLOR*MttP& DksAJNt rù;^; 
4»^FoinSt;iiil*Scjué8j Pancïc<Îvk;ice, t^ 
^ 4^ fa Cont^iWxFfarqoîlêi & à Orléans-?. 

1^<*7* J35 -Vôl 4n-^i%. L^yicijr <ïe ce ciii' 
fieux Ouvrage » dpnt ii |y ^ deux^ Edîtîbtiï 
4e 1 ondreg, n'ignoroie ffereineiTt pas* le m4» 
fite dç X fl.jjîdre ^éhéjrak 4^i T^^^X» tr». * 
4^iu en pai^ie-dc FAngloièî & en parrib 

** *•• ^ nir.ihi,,-,H K,, V -1» ïi IVJilll-' 
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mais il s'eft formé tout un ^utre plaiu 
Ce font Icsf progrès dç îîi riavigation ,, de* 
puis les premières découvertes faites ^ U^ 
fin du içme Siècle par Christofhç Çq-» 
XOMB, îufqu'en 1751, ^u'ii a fuivisdan^. 
Tordre cïes rems , & dont il donne ici rhît;^ 
toire. Son plan réduit [à çeç objet (î^ in« 
téreflànt par lui même, ne lui permettolt'^ 

Îue des ; détails k la portée de tous les. 
.e^eursj il en a par confcquent. banni 
tout ce qui tiç pouvoit è:re entendu que 
des Navifràteurs & des Géographes. jIMai*. 
en s*attac^iânt pltis à rhiflotiijue qu'àuiÇ 
détails purement maritimes» ce n'eft paC 
du moias un Voyageur iJéal , un , Voya«; 
géiir à la Franqoire, «jui s'identifie • friali* 
adroîtemçnt avec tous les Voyageurs " du; 
monde î qui voulant parler leur iangâjge'/ 
lie leur fait parler que le fien ; qui pèinÇ 
les hommes de tous les tems des memeiv 
çpuleurs î qui veut philoGjpîier, làn? phU, 
lofophiev q,uî traduit enfin l'hiftoire e^ 
Roman 5 & qui ne pouvant atteindre à 
cette aménité naturelle ^ qu'on ne trouvd' 
poin t en ïi cher cha n t ^ tâch e , à fon .^de-^^' 
faut» d'y répandre un m^îuvt^îs ton dë'f 
galanterie^ di^n^ des Trîssotiïï &^'4^*) 
Vadîus^ L*ordi-e des Volumes & dés'pé^^ 
couvertes ou Navîgattons eft teh i & </ 
pécouyertfî des Jgles dç Tilménque, pw 
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CHRiSTpPHB ÇoLpMB } de Mozambique 
& de MelindéJ' pi^r Vasco pÉ Çama^. 
du Brézil, par ^edro Alvares de Ca- 
B^At i du Mexique, par Fernakp Cor- 

TEZ rï &4< Celles du Pérou, par FraN-. 
çqis Pjzarre ; de la Floride , par plu- 
fieurs Aventuriers , & particulièrement par 
Ferdinand de Soto; delà Mer du Sud» 
par Magellan ou Magalhae'ns; des 
Isles Moluqnes , par les Portugais de la^ 
flotte de M^igellan î Expéditions dé Fran*- 
qpis DRAKEi de WaltER Raleigh; de 
Çâvekdïsh i de Vaî^-Noûrt j de Spil-^ 
miiGENj de ScHôuxEN & le' Mâir^;* 
oe Thomas" RowEi Dercriptîori du Ja^ 
poUa extraite du nouveau Syftème^^è Gép~ 
graphie de Le>jn|>jg & Collyer-'^Î Sc^i, 
Découvertes de Jean Monck» Se autres" 
d^ns le Groenland 9 Defcription de Tts- 
lande, par Angrim Jonasî Voyage duj 
Capitaine Thomas James, pour dêcnu-^ 
vrîr un paffage au Nord Oub ft/Hiftoiter 
des Guerres du Tîréfil , par JtAN NiEU-' 
MOFPi Voyage J'Abel Tasman pour la 
découverte des Pays baignét! par la Mer'' 
dp Sud î DefcripiiofT. des Côtes du Mala-J 
bat &* de Coromaridei , & de Yhk de 
Ceykijj par Philippe Baldoeus. 7, gf 
9> Voyage au Nord de FEuropel Mlmoi- 
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ïe fur la Ruflîe ; Voyage autour du Mon- 
de, par, I>AWPiPRî Perçri)>tiott 4ç P^fth. 
tne de l'Anîéiiijuei par.l^iONEL Wamb^ 
Voyage wto,ur du Monde ^ par FRANQOilS 
ÇEMEtW. *0» II > ^^> Voyage deJVIj^R- 
ÏIN à: $t. Kilda , la. plus, éloignée (^^s Is- 
hs Occidentales de l!Ecofle i Voyage >Ur 
tour du Monde, par ^iX^OQOES Hqgersj 
Voyage .dans rAmé^iqwSj^çridio^lç,' pap 
î)on Çeoïw^es Juajs .&tï £)on Auxojsip 
DB Ul^o^j Décou^Viçr,çeis des Rii^^ fur 
kcà^e dç rAménquf,% dans la p^v^-4^ 
^prdrQm% Voyage auijtoyr du Mcrnd^i 
par GsQRQiE Ançon 5 Entreprise, .4es Anr 
gjois-.iq^l^ Çarth^gèiiff;, dans l^^Alpdeg 
Occ^e^wlesi, m 1,741 j^jVoyagef d?£j.5rj8;; 
paui?;d^uvifir au Npçd-Ouell: un paffagc 
d^s Ja:/nw:.dy Sud^ l^feufrage d^i^, ;po?. 
piNfîrTQ^ » Vaiffeau Je Ja, Compagpiè: ^eç 
Ittd^S ^Orîeiualep; d'/^g^lçt^rre. »On-f»vp||; 
çomly^fl;,cw«.CGl!eéUft|i).dDk être â; te fe^ 
giftrudivftir ^muramn* .variée, ^i^n?^l^j^ 



^çf^:.& M^Likm^} ou lés Jeux fmvf 
génér^jisj ^ Anecé^f^: hijiorique j :,;p^r i^ 
3'Arnajj!j^ avec\çpae épigraphp. .,.. : ^ 

Ira vertU(ju(^comNtb>yU dans to^^ ^ 
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• if Tark , chez Lesclapart Lihrmre ; 
'qnm dé Gévresi'la Veuve Ouchbsne li- 
4n^rey rue St. Jacques ijSy 9- atec appro^ 
ifOÊiûn Ç^ permiJjSm, h-ochiire iw-gw de 
-50 /^^ff ornée de^ gt^avures ^ très bien 
-mpriméei prix 3 fi fols. Deux Somrs unies 
pat une tendreâb réciproqne fe confiaient 
*yùrqu'à ces bagatelles qui ceflettt de Pècre 
^f^tâèizîties nèuvi^ dont k Ténfîbilité 
B^àt^srtd que le pifen^ier objet pout k àé^ 
<ern»irtfcf * Toutes deux aiment en fecret 
le Comte d*EsTiVAL,: & •» dlfflmîrfetioti 
^^alt ai!i même inftânt que la' tendrefie. 
Alei/ANIE fut la première a s*^tpp3ifQcyok 
que Ltrc» n'étôie plus la même ià Ton 
%ardf tes deuit Soèiiirs rivales^ ^>etdirent 
bientôt la paix de deux cœiita'^q^ l*a« 
initié réuniiToit encjote plus quelles nœuds 
du fanif. Le Comte d'ËsTiVAL ^éi^t preâ© 
p^ fôn^ére d'épdbfer LueiE Fainée des 
deux (€Dursr mais Uamour loi pârtoitpoui^ 
Melanje la plus jeune; & il ne balan^ 
çoit pas à facrifier les intérêts de (a fof* . 
tunè mt intérêts d^ïiSa inclinâtiett» Mb*^ 
CANIB \de, {on côté h'ôfoit écouter foft pèn4 
chant pour le Comte. Enfin fdt^é^i^tn^' 
tre fpn amant &rajCoe^r » fuccombant foui^ 
une pàifton qu'elle s*èffor<;ôît^^înuîilenient . 

de ftibjuîsuçr, tW -ferffla^ipàkf'; '& % 
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huilactie devint dangeréufe. Elle &ic â (a 
£beur la con6dence de fa paillon , mais 
(feft pour lui en feire auflitôc le facrifice^ 
cet aveu, cette générofité caufent les plus 
aJÉTreufes révolutions dans Pâme de LtJCiE» 
Ces deux fœurs ont enfemble un combac 
de featimensj Melanie revient à la vie^. 
cependant fa pafidon prenoit tous les jouis 
de nouvelles forces , elle fuyoit d'EsTi- 
VAL, & ne put éviter que cet amant i^î 
et la déclaration la plus tendre,; Mela- 
NiE eut la force de lui répondre, vous 
avez offert vôtre main à ma fceur, vos 
foins l'ont toudiée ; vous devez Taimer » 
c^ft Lucie feule qui doit être vôtre épouOr. 
Elle s'échappe auûitôt» laiflantd Estival^ 
cet amant trop adoré «n proie à fa doii* 
leur 9 & fe livrant elle même à fon cha- 
grin. Ainfi l'amour tourmentoit cruelle- 
ment le Comte & les deux fœiirs. Me^ 
LAMIE Ce retire en fecret dans un Cou- 
vent, renonce au monde» & donne fi>ti' 
bien à fa fœur. Le père du Comte d'Es- 
TiVAL le force d'époufer Lucie ; & le 
fils par obéiflànce renonce au bonheur de 
pofleder fon amante, La nouvelle de ce 
mariage, accable Mslanie. Cette amante 
fiirieufe fe livre au chagrim Le bonheur 
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de Lucie en eft troublé, mais ell^ eH 
réduite au défefpoir par une lettre de fon 
tÀâti qui lui découvre qu'elle a une r]» 
vale aimée, elle ne fçait encore quelle eft 
ciette rivale , elle le jecce aux pies de foi| 
époux ,^ lui arrache ion fatal feçret, ellç 
tbmbe dans une triftefle afFreufe, & nieurt. 
D*£sTiVAL ell lui-même prêt de voir fi- 
nir une vie déchirée par tous tes traies d^ 
iWour, & du malheur. On apprend I4' 
retraite jufqu'alôrs ignorée de MELANiE,' 
L'amant & fon père , & celui de Mela^ 
îifiE volent à fon Couvent, elfe venpiç . 
de prononcer fes vœux. D'Estival per^ 
dant tout efpoir delTe de vivre ; il avoi(^ 
ordoitné ce qui fut exécuté après là mort^ 
On apporte une bôëte à l'infortunée Me^^ 
LAN1E, elle l'ouvre. Ce billet s'offre à 
fes yeux. ' ^ 1 

„ Voilà ce cœur qui vous a adbrée , ^ 
„ qui fCa refpiré que four vom^ lui refila' 
,, JèreZ'VOiis vos larmes ! 

„ Le cœur d'EsTiVAL, s'cçrie Mela- 
^^ NIE ! elle perd Tuiage de la voix i' des 
„Tens> on la tranfpOLte dans Ton' lie 9 & 
^ elle expire peu " de jours après n'ayant 
„ pCl prononcer \ que ces mots, ô d'ESr' 
j^tîtal! ô mon Dieu/ - ■ ^ 

L'eiquifle légère de cette nouvelle fu& 
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fit pour fairt connokre combien elle dojt 
întéreffer lorfqu'cUe eft animée par les toiî- 
leurs vives, & par la. touche brillante & 
pîttorelque propres à M- (I'Arnaud. On 
à vu dans les Mémoires de Mademoifeffe 
de Valcourt , un ibnd à peu- près femt 
blable , traité plus en grand & avec unç 
fimplicité touchante. Ce nouveau tableau 
préfenté cFautres fituatiohs , & une comr 
pofition différente qui font honneur au 
génie & ^x talens de Peftim^ble Auteur 
dont nous avons déjà pluGeurs excellentéà 
produdiions dans le' même genre d'imagi^ 
nation & de morale. Il promet une fuite 
de ces Anecdotes hiftorîques. 

ATAtTHODE pour faire promptement dei 
progrèf dans les Sciences ^ dans les Arts\ 
par M. VAttET, Lieutenant général de 
Police: ,, tes càracftèrçs de l'alphabet, pa- 
,3 roîffenft inutiles; m^s (i l'on cômbini 
„ les lettres , alors on eft étonné de voir 
j, quelles deviennent les jçlémens des moi 
^ & la rcprëfèntation èé nos petifées.^ ^'^ 
(BACON^dans la diftributîon de" fbir 
ouvrage 1^6% ) A Grenoble, chez 'la 
Veuve d'ANDRE' Faure., On en trouve 
dté exemplaires i Patis, c&'d* UcoMWÉf 
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iibrake, quai de Contl» brochure lit 
JÇtf pages. 

L'Auteur entreprend de montrer dant 
ce petit traité i^« quelle ell ta méthode 
dobfetver les objets Tun après Tautrcj 
È'eft 3-dire, d'analyfer ou d'anatomiftr u« 
fujet- 2^. De faire voir quel çft i'art d'aU 
fcmWer^ d'unk les parties deux à deux^ 
trois à trpis t ^\nù db fuite jufqu^à ce que 
Ton aie épulfé toutes les manières poffi« 
bles de les conûdérer pour en former dû 
npuveaux produits ou réfultats. 

Dans ce petit Livre,, dit il , les Demoi« 
lèHes apprendront Tart de varier la conl^ 
binaifon des jeux , des ris, des grâces | 
tandis que le fçavane employera les mè« 
mes tables d'analyfes & de combinaifons 
aux priticipes fondamemapx de U moiak 
& du gouvernement» en un mot au dé- 
tail des Arts & des Sciences. 

L'Auteur donne, en fe jouant» detf- 
préceptes utiles » & il amufe en itiftrutCint. 

^ /ksMlT DB SauriN: OuvTUge utile À 
toutes les familles Chrétiennes i a. Tom. in 
jjfS». LauCmne chçz Heubâqh 1767. Cet * 
ouvrage contient la Doârine Evapgelique 
4évélopp^ {lar M. Saur^n 4ai|is fes 6u-«, 

vrages* 
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Vtages. Le nom de T Auteur fuffic pour 
l^ire réloge de la fubfta&ce. de l'Ouvrage. 
L'Editeur de fou coté 2| rangé les penfées 
de r Auteur 4»ns un. jrès.^ bel ordre,, on 
turoit de la peine à s*apercevoîr qUé^Tou- 
vrageeA une compilation de penfSes dé- 
tachées^ Nous trouvons en effet qiiô ce 
livres comme le titre le dit i' eft vraîhlent 
très utile à toutes les fktnllles Chrétien- 
nés. 

OiNOii '0 TotNBttH, Comice tn 
deux ASes^ièfi profit milée d'ariettes y^^epré^ 
fentée pour la première yots par les' Cornée 
Mens Italiens crMnaires au Roi 9 fe 20 
Juin lyeyi'Lè prix ^:W 2/^ fit/ avec 
its airs noHt: À Pàrâ^ ébez la ^euve 
DucHESKfi , rïte SS^. J'ac(JUxii 'vn en trouve 
aajjides coç;f\^p^air^ chez LAfw.O^BE Libraire^ 
S^ de Cont% Le public prend de. plu$ 
en plus plâuîr i voir repréfciîter ; cette 
petite comécTiev & s'aura pas moins de 
fatîsfeôion^i^b Krcj oity trouvé '"îde la 
gaieté, de l*întérÔc,^ dtP^l^btf: 'Nous 
nous concerititom <de ^icer tes' côfuplets 
fuivants qiiû^ootkiiiiefltrimttaUébu char, 
mant des piaUîcs A^mt - homiti» d^ Fa. 
mille* 
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Afcc one E^odfe chérie 
On eft heureux foir & maâit 
Pour couler doiiceoient la vie. 
Beaucoup d'ameur, un peu de y^f 
ih U gaké^ point d'opulence, 
. J?eu de dcurs, poijm de regrets, 
7 / ïfanijuîlie >ui feîn de l'innocence , 
t)n e(| heureux à peu de frais. 

Si quelqu'aiFaire hors de la vilk 
^Mc retient up Jour feiileoient t^ , ^ 

^ J^ mon retour,' dp m^ f^'^^fî^, 

Qut j'çprpuVf d'emptcflcmenr/ . ^ 
JSurmes gçnoux l^un mie careiTet 

, . L'autrpVepipait.de ma pipn , ^ , 
Et jnon Ej^oufe av^c tendre|&., 
Prefle mon ç^ur contre (pa fein. . 

Enfin' une ntdîn 4uî rn^^ft bhéVt * \ ' 

Me fcrt un repas fiins' apprï^V , 

, ; . 'f]ouf;à tour^ns le mémejffiftj^ . ,...^ 

. . (àiaçpn ^è noiff^. boit ^du .yitt fi;ai8tj . 

...... /D'ui^jlalfwipiiiti inaltéiiiMK'# ..u , .; -< 

NcttiSigoâtoiisiJe ebarmeridîvî«»i' > .1 ( i: 

Et PAiwur;avw fldiis è^^iWi!* ^' i* 

,•< De ce repae ânt nm fcfôtt^fîwci î - ^r^ i 
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dmts Ntat df'mcdadk ; oui^ la MfJecmerup^\ 
feUié^ à fa pmnUte fimplidté ^ far JWi/ 
Cliug , mcim Médecin des Arwiéjpi in Rq$i 
MU ASemagne^ & JâfHeiman d^ Cafaqufffyi 
Mmkre Je PAcêdéntie Rayaie dis^ èci&îouu 
de S0. Peiefshurg.y^&c. 
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Utinam prfiÇffitibttS ft pofte|rit.| . ; . ;^ j 

Deux Volumes grand in %vo reliée 9 L 
A;fip'is9 chez LâCpM^B Libraire >^ qimi dei 
Coiu^ IféT i dveç^afprohation ^ privïlè^ 
M^Rot. Voici; un bon ouvrage» excellent * 
fi^|*Autenr' remplit ce qu'il promet- lî ' 
nous a paru dû moins que M, Cjlêrc ei^i- ^ 
ploj^e les voyes lès plus propres à le co!i-l'^ 
dùire â fon but, il remonte à Torigine de 
la Médecine pour en ftiivre les progrès àt^' 
puis !KifpocràT^ JuCqu'à nous, il indi- 
que lés câufés qui' font tombét le créditr ' 
dé fart au lieu de Relever ; il èipofe leii^^ 
mçyens dont la nature fe fert^pdur là cbn- ' 
ferv*tion des Individus ; il fait voïr qù'îl^ ] 
n'ëft pas impoilible de rendre Tart de gué- ;: 
rijr ^us fimple, plus court, pluk raJutairè,: ; 
& àous croyons pouvoir dire ayîec lèCen- * 
ftîir de ce Livre que les vues neuves de ' 
G *a ^ ' 



rAutcur % la vérité^ des principes qu'il étà* 
blic , fôs doutes fondés , fes réâexionsiÉU^ 
cfictèufci^.fcfottDut les pfa&rvaUons^ Inl 
téttffiimeft 4^ £>titJe; £iiiti des voyages. 
qùitil ai^i^sv^ My^ à?Hïî^: 

focKHTB ; ;tit 4]iâkrenl^ fkirttes du ihouk ' 
dfL, rendrvikxec onvVaipe ^i%aleinent; uu!«i 
aw £tâyès^&.aiQC Maiccbi de Pai^c. Nom. 
pouvons ajouter que Jiptfrèt des chtiiè»:^ 
& TAgréndent du (lyle en rendent la lec- 
tilce inllruâivc &^aniiifetftfe ? -^ 

V.^ Elî V R ES pranmtfqiîes qu Jiverjes ^ IjéJ^ 
ces £k Théâtre^ de Société^ mieç Ms Ok^ 
f§rvaiiQHS CrhrqKcs ^ Li^iù aires , par M* t 
Martin. ^f tAeaâémk' de MarfdUe ^^âé 
la Société Kcyalf de Nauli , Cenjhir Rryyiïl ' 
^ de k Pùfkc i^c. Vol. m-ivo. hvché^ 
3 liv- A Pm-ii chz LacomBê Vbrairt/ 
qmi de CmtL Les Pièces contenues dans 
ce Recueil fom Julîi ou le Triomphe 
DE l'AmitïéS Comédie en trois attes , 
& cnprofei La Fleur d*AGATHON, Dra- ' 
me en un a<lk en profev îl Fîm' ^^^?- , 
tom, ou Extrait de li pièce Italienne ^ | 
FiDiftïc ou lIsle ïnconîhjk r Pièce ^ 
Héroïque en cinq ades en vers ; L'Amante 
IWOËNUE, Comédie en unadle^ en profe^ ^ 
L'Amant Hçurjux par ub meMsokgi^^ 



#bre#^ un éÙè^'^h pit^e^ àV^^des tio- 
ÛS'& des obrârv^oift crièiiflM ^«tvLhto. 
raites fur dlïacriM ât (6éÈ jfiiM. ^ ftik 
tiàtnifel, un BiàiOgHé im\tré[ ^ées' (hua- 
\itk\è iiitlrefl&ht^sV'tAà^ îHtrigéfe 4À!n doii- 
éùiitf des carâ^èies ^mmui, la 'morale 
1^ la ^ertu en $i&ix>û foni ^e - ' mkkt Jk 
ees Drames. L^Àutëuf jUgtt ^^-pfdptb 
ouvrage toii jour* cîthotttfne'**fi' g^ » A 
^ifè» fouvcnt cir étitiq^ue tttip 'févére. il 
y a beaucoup à pfcifîtèr pouf^ la < iMiMit 
Tance de Fart dramatique, dans les obfer- 
vactons qui font uffi partie cflesitielle de 
i;e;KccueiL . . , 1? ^ 

iBs Jeux Amk , tfi;^ rffif^ ti^grà^^ 

/Dtns ta fiâtol^y dans l^erestN^^ ^ - , ;. 
j'ai pttiré te portmft > d^nné aitoitié riMBcrei* ^ ' 

Au moms lf'<^aft ond ckimére/ r 
/ . C^cft la cKin»ére-tfun bon 



0<^^^H(&p0 i7^7» îtf Los Romans^: dit PAh- 
i»:'seur,- iom itaas b ,LUtéo^^ à l>eii 
i^fm <^(l)lle^i^.Jtn$ le ^^^^f^c^e^ce j^ 
,jr peêmpfpïéïmà€,^amimiillf aix«4c»tî. 



àoi JOiaiNAL RILTBTIQITÉ 

-s, en ^ud^ue Biqoii, dansto SocUti, A| 
-1» ftrvdit ma hmxnea M r i^on^tiaiicé , et 
% d'ocduptttion aux dérœuvrés» On s'en. 
^:iiuie>èD l^ttfimti maif tout bien ecnu 
^ fidéré; dUl tBUt mmv^ s'ennuyer > i iir^ 
r^t ^'Â irie. m» 6im« » Il Gpnvient; çepejOk- 
-dant^ i|u'ily a^ même {larmi nous» d0$ 
^RomansiqUi ne font ni fiiùlea ni cnniQreûx» 
iCe|uir^> {Mit. «n fournir une nouvelle 
preuve; on tj^ trouve ^. ^fituatipUB , de 
Fiatérèi , du ttyle fc dee mçeurau 



M. 



«t 



Pauctôn a (ait exécuter au Cd- 
lège du PleflisSorbonne» où il demeures 
une Vis d'Af^imîde* Depuis hngA^ti^ 
il a travaillé à la recherche de la théorie 
de cette Ma(Mne^ La cohftfuâion qu'il 
en doime eft trèsUimpte ft tréi^Ëicfle» 
L'exécution *& 1 Pexpérienoe ont par&ite« 
ment confirmé la- bonté de hi dtéorist & 
l'exadièude dn calcul qui détermine la 
^ântité d'eau que fournit la Vis par dia* 
^ qUé ciftohVertion. En voici un eanffoàa 
t^s^ ibcHfflâfous diij^iîteë 4f ^, f 5^^ 
ft iir3^|. ' tia première -colonne à gtoehe 
âidiqué M pieds ta jghindeur du diamètre 
total de la MâàAmf^H wm nmmc^r 
lfl«b!iès%«plrimem;«i'Hv«ie le |Md«K df 
l'eau à chaque tmii^ d, vv^uu^ic 
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piamçtres 
^n pieds. 



1 
I 






II 



2î 
3 



3è 



Sous l'incKnt^ 

|Kv. • 
6 

■ ■ rg - '-* 
43 '^ 



85 
145 

336 



SpurFin 

I lîv. 
8 

; «7 



12? 

34-3 



Sout l'in. 
de <Ji i «i 



3« 

1^8 
290 

4«6 i 



Oa voit à rinfpe<Stipn feule dç cette 
Ta)b!e, que M. Pauctqn fait produire à 
la Vis d'Archimède fix on fept fqi» ap^ 
tant d'eau qu'el'c avoit coutume; d'en, doa« 
nèr ftuparavant, La quamité d'eau, four- 
nie par. la Vis , fera ipèw, toujours .'plut 
grande qu'on ne l'annonce iâ> & inde* 
pendvimment de l'efpaee occupé par ripaif- 
feurdi?s parois du tM^e Ijéliqc. . 

Dans un Mét^oîi:ç.^«e M, pAUCTON a 
dreâe dp la théorie de f^ ]^is. d'Archimède, 
il prétend dénaomrer.pùfl,rç.au ^iÇ^ W>K/« 
point en âffetndant dafls. Ifi. tuhê* cdir^HJe 
oni'ta,6fu )uf%u'ftu)ourd'la.tii| maiçCcp^'fiUi 



to4 JOURNALldELVETïÇ^ 
fy éîévo * par One force qui participe âa 
i^euU^oa C9l>eftan9 du pfani incHné &diix 
coin. 

^ .Cç^e obfervatiùn « on pl6l6t cette é&^ 
couverte , mérite ^attendoD des Phy& 
Qfiiia.&,dea MéchaniôeM» ite en pour* 
ront étirer de nouvellet loir dans h théo- 
rie , \8çi de nouveaux a^mntanea ddns la pra« 
4i^« 



F^0|i des plut gtands & ^s plus uti- 
le^ <pc<9et$ que ' Von ait formés 4c Ji6cre 
i:ems, e(l fams contredit cetei dont M. 
DafARçitUX de l'Académie RoyaW des 
^icfncès sSHXupe depuis pluiieurs années^ 
^'bfcjoteii cft, comme Ton fçâît, d^amé- 
^er d^ns Cpùs les quartiers de Paris une 
ébdliddnx^e d'eau ialtfhre « & toujours pro* 
j^re; toujours prêté à finjrnir. non-feulc* 
*inetit arur befoins ordînaires de la vie, 
*nïals itïèfiie au'riéttbyemçnt des rues, & 
à Pittiiiftion de$ incendies. 

Pour repdre un fervice fi important ai 

ié Cat)ital^ du Rbyâume, il falïoît en 

étudier ïtiigneufettîen^ tou5 kt environs 

'pôui? / Bé0ouVrir'»tine rivière dont Teau 

fut dé bonne qU^dité, d-un volume ftiffî- 

^Cfhtv si fituée dsartè un' terreîn affez élevé 

** ^^ DigitizedbvVjUUVlC 



jUrtLET 176% i^ 
fuiur qtie (k pente naturelle pût la conduis 
le dans les quartiers les pluç ékyés ai 
cette grande Ville, fans aucun attirail do 
Machines , qui danneroienf toujours beauJ 
coup moins d'eau Sç jentraineroient des dé^ 
penfes éterpellcs. [ 

Dans u^preniier Mémoire que ceS^a--' 
vant a pubti| fur cet obj^, il a feit voiiç 
que la rivière d'Yvette remplit toutes ce< 
conditions , qu'elle eft la feule qui puifîli 
les remplir, & qu'étant prife à Vaugien,* 
à fépt lieues de Paris, elle peut aifémept 
arriva k Tendroit le plus commede ppiii^ 
fa diftribiition dans tous les quartiers.' 
M?ii$ l'intérêt public rencontra fouvent uti 
rnnemi redoutable dans Pintéràt psurticu- 
Ucr. Une Compagnie a propofé d'établi^ 
des Pompes à feu à la.. Garre, ou à la 
pointe dèi Vhlf Su Louis , fipur fournit 
Paris d'eau, moyennant une taxe annuel- 
le., perpétuelle & privilégiée fur les mat- 
ions de Paris, & il s'eft trouvé entre les 
mains des Magiftrats un Mémoire où fil' 
qualité de l'eau de. l'Yvet^ eft Réprimée ^ 
fous prétexte de fa Ëiveur m^récageufe. ' 

MM Hellot & Maçqjjbr, qui Pâi 
voient examinée & analyfée , avoiçnt dé^ 
truit d'avance les induâions qu'on auifof{ 
{>|i} tirer contre fa qualité^ en faifant vott 
que ce goût de marais eft commun à toil^ 

DigitizedbvVjUUVlC ' ' 
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tes les, doyennes & petites rivières, mt« 
)^ aux grandes lorfqu'elies foht baflès, & 
gu'il fe perd aùflîtôt que les eaux coulent 
dans de% canaux propres, où elles ne peu-, 
ycnc lieu prendre. Mais pour détruire le 
préjuge diî la manière la plus authentique, 
i^ DifPARCieux s'cfl; adrefle i la Faculté 
^ Méuciiiie, qui s'y eft pictée avec toute 
la yiyacicé du zèle qu'on lui connoit pour' 
!• bien public. Les Commiâàires qu'elle 
tvoit nommés n'ont épargné ni tems , nîj 
peines, ni déoenfes pour faire en grand 
réxamcn & Vâtiàlyïk de Peau de rYvccte 
ft fa C( m^acaifon avec les meilleures eaux 
•connues. , \ 

M. pEi?ARCiEUX dans un fécond Mé« 
çioiie, qui; yiérit d'être imprimé à l'im- 
l^imerie Royale, rend compte avec ac- 
tions de ovâce^' de ce grand travail , d'où 
il réfulrc i|ufc l'eau de l'Yvette s'eft trou- 
vée dans lùutes les épreuves , par les ré- 
Cdus ^Sc pcît les Aréomètres, la plus lé- 
gère & la plus pure après celte de la Seine 
prife biièlcifus de Paris. ^ Si j'ai été af- 
^ fci: be.ueux, dit-il, pour que mon pro- 
ip jet aie mérité l'approbation publique, 
„ fa' dû en piendre la défenfe; puilfet- 
iP ell aulfi être favorablement rei;ue ! 11 ne me 
^ rcfterâ à délirer, pour être au comble 
^ de m js vœux , qiie de voir un jour 

DigitizedbvVjUUVlC 



J y I t L E T I7«7- r j«t 
p Veau de l'Yvette «rriver à la Pattt Sf 
I» Mkliek « T(m les bons Cttojteâs'foat 
le même vœu, & ils efpérent de le voie 
i^pli; Montpellier , Dieppe » Garbflot^ 
lie, &a viennent de fe procurer à grands 
ÇnU des eatix abondantes & falul^s ; la 
Capitale refteroit-eUe privés d'un figruid 
avantage? Il lui eft d'autant plus facile de 
fe le procurjcr, que l'Auteur de ce projet 
patriotique eft vivat^t, & qu'il olïre d'y 
donner toiis fès foins fans aucune efpéce 
d'intérêt , fans demàftder même aucun'rem- 
bourfement de (es dépenfes. ^ 



.^^^. 
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LES EPOUX AMANS, fur Pairi^ Moa** 
feigneur, vous ifê voyez riptu 

i£liBùs trouve un fidèle am^nt 
fians les bras d'an époux qu'elle aime î 
Et Lànàw , toujours plus charmant , 
Defire au feîn du bonheur même. 

Qijand le dev(rfr eft un plaîfir » 
On eft toujours ffir de jo\ik» 

L'hymen eft heureux , 
Quand l'amour en ferre les nœuds. 

Met- il un bouquet fur le fçin 
De fa i^aitreâe qui Tembrlfle* 
Il bi4(e & l'arrache foudain , ' 

Et par un baîfer le remplaoe. 
Lui feui il veut mi fort Siààoijpx i ^ 
L'amant tendre eft toujours jaloux» 
L'hymen, &c.' * * 

Lorfque dans leurs chants amoureux 
Les oifeacK peignent leurs tendrefle , 
^t//^ dit : ah , qu'ils font heureux ! 
Ils me retracent mon y vrefTe. 
Mais non , leurs feux les plus ardens 
N'expriment pas ce que je fens« 

L'hymen eft heureux , &c ^^ '^ Google 



JytJ 1 L L E T 'I7<% j |0f 

Comment ne vcrroit-elle pas 

Sm éptox l'âdorec ftnt;C^i& ? - 

Le ctBur qu'attirent les appas 

Eft retenu par la figcfte. ' * 

La Êgefle qui fait charmer ^ . 

ÊftftlordaDieaqiitlnécaimer* u ' 

L'hymen eft heoneox^&c. 

L'amour eft. on en&nt badin , 
Il Fâoi bien ^ue rt)yiiier)Je ^uixle ; ..; 
L'hymen eft quelquefois chagrin » . 
-.il^feu^ juc l'amour le 4éride* 
C'cft l'art de marier ks àçqrs . . ,. 

Qui rend plus vjtves ^eurs couleura»; 
L^hymeneft heureotx. 
Qliand l'amour cfi^^ finie ks noeuds. . 



E fuis un bien ineiUmsble , 

Quille paroîtpasdçfu^Wç » , . ; 

A ceut qul»e m'ont, pj^^equ ?:_,;,. ^^ j 
Ni mémea cçux, quî ç^'gn^ JP^^M* . r /i 

. m!- V":; s, '.. ■ \ r.^'c^. * 
> ■'/* .- . «■ )i, ;■ ii:^. . ■ '. -*M '■' ■ '£ ■ * 
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oas Toiimiet pWkiiirs^Ikmoirdl^ 
Qpi rimons • ce 4n!eiirier vers i : , ; n . ! î 
Cinq filles bien d*accprd entretles , 
D'étonnement firaperoiént l*tinîvers ; ^ ^ 
Audi ne le fommes nôvé itères} 
Ce <qui fiikiroiis le ferk voir» 

Car fi Tune veut blanc , dëîir autres vtvh^iîiâ 
Pour contrequarer !a preiwiéit ' - 
Une autreVerd , le bnm aûflî ' '^^ 
Par la cinquième eft ch<Âfi , z'.J 

Mais fans doliiefieunétM>étir^ ^ - ;.:u.^> 
Voulut en nous formant ainfi 

Noos faire ^ftinguer en n6tre caraâira. 
Malgré nôtre dcfunîon' * " '^ *^ " ^ *' ' 

Trois de nous ^donsrk fn^tcki 
Et nos foiurs au bout de la rue T 

Sans ceflè font le pied de ^e. - i» 

N6us n'en dirons pas lil lilfoo , ^ *'^ '^'^Q 
Car trop jafer , h'eft td de raifort ; .^ ' •' 
En un mot pour neus roîr «nfembîe ' - - ^^ 
En Touraine alleznous chercher 
Ou bien tachez dt raflembler 

Le genre d'animal qui toutes nous rafTemblcv 
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'Npoarm avoir chez M Kokcy Dir'^deiirxlet 
Foftes à fiiciniïe des Plans &. Billeis ét,}^ 
féconde Loterie en faveur de la maîfon dcF Orphe- 
Uns de la Ville dfe Cucérne accordée & priviiéi^fée 
pîir la Souveraineté du Canton., Rik corr*fte e|i 
Sooo Billect^ 500e prix qui- &ntJi^ 7000e diflflSt 
«^quatre Claife^; le tirage de hi pWrtjtére (^ât 
fc^mencera le 12 Oétobre, bniife tli un fiofi^ 
d'Empire X dans ta fecon()e ÇJaiff i) 2,; daa*^ la tro^ 
fiéme fi. )• dans la quatrième il 4. On peut payer 

Sour toutes-iel ClafTes à la fbis , j)e Lduis neiif à 
\\0. Les Plans auxquels on renvoyé , doiieVont 
un plus ample'édairciflemenr'âuii ckinçu\v<fé clB^ 
Loterie , on prie d'afiranchir .lis a^dntr i& les^let- 

ix\ ■ 1 \\\\\ 11" ''1 > it r i' ' ■ \ ','■ ■ \ i\\\)^ 

* lie mot de PEiwgiwç çju nioif de jfvm f fl &«/À^ 
€^iiiduLogogf^pkeeà^()Wz7/^;» cfin^^ ^uei m 
irbuve , oi</> , Elie TobU , £ro/ , été , t^/e . ^o/#^vMi*k 
itt , e//(f , /tf rbeUtf bitê , «/ce » kil^e , /h^ic/^ , ^f /r ; 
£d^,<RW/#,oiil,/a^. 
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iJ VITE des Remarques fur le Di3hn* ^ 
T tmire J^hikfopbique. Fa^*4 

%inâ Mémoire i furks Goteverneniens qui 
' Aoivent leur origine mx J^ihdpes Re^ 
^^ Jigieux. àa 

guiie de la Defcriftion de Kxmtuhafka : 
\. 4Me & dermére Fartif. , ,; 4f 

tettre aux EdHeurs. v 51 

•préface à la tife de la^^met^UpH'^ttfÊ^ 

lieme du Traité des Délits ^ des 
3, PetHes. , .., .^. .^ f ..,,»i . : ..*c^ 
i^m^PaJfagt pOTile Nordouà. hêJhr< - r i 
•2- OrientaksJ^ Occideneed^,^ •*' fé 

Ijeitrts de M> Everard. %i 

.Jemouces Je JJaares & AuM^XUsaru. .^ 
Les B^oux jipMfiSé „ 108 

Jl^/ffsçne & Mf^nte Lx>g(^fht.' l] ïiO 



3 



Digitized by VjOOQiC 



JOURNAL HELVETIQpE 
w 

RECUEIL 

B I 

fiiets J» MotaU t de Poétique ÎOêc»* 
Momie ♦ i Agriculture , J^Wfimt itatiu 
reOe ^ Civile Çge. Avit Jet fHces fk- 
gitives de Uttinttuye choijiet enprofe ^ 
envers i tAmmnce des Ùwet nouveaux» 
tes Découvertes Ç$ fjEtumragemetit det 
Sâences^ -det Arts t des liùmti^u^tttet 
& det Métiers ^. 
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xi2$ *«* 555 *«* *îï!'«i* *** 
%m m^^miM'm^ ^ A t^% 



L çft Itontliant que dans%n article au^ 
court m ]fvé!iGn^ JPhaofopfte.' ait .pu, çeiv 
&rmef aùtaht de finies ^' ^^Inçot^ 

Îjuc^ce$. p Soutient ^'abQrcj[ ^ue V^ff. 
ite parfeîte tféxiftç fuMa^ieVre. qu'^a^ 
jles iapimaux, qu'aucun animal he d^nàal 
de Ion lembl^blei mou Phomm^^ dU^.^ 

d'êfrfi cfclawe dam frefque^^^oi/f^Jqn ^f^y^ 
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éènieral «yane entr'emc <mc «snalité fai; 

%it6. Il H 41 <ii4 (Mit rihftinâ ;;dWi^ 



V vicuck. Pn pejft v^f ^]9¥ «% «PPffté 
trèce (*}^ ^. f (2€^ w^f^ termes 

ctle eft pou^ ^ Pipc^ r% j|u'eRe rend 
l'homme malheureux. Une indépendance 

Ut rhomme p|ps,J Hpt^fi^* en ktm le 
phte msferabli^de^tcÀsiHi^KË^^^ vivant. 
jf, Ceft u»e_iiofle^é df di|c que J» d(> 

blables efi mfrwtmti^^hé^ .Ccû pkw 
tdt un etfei d.e ni)s beipin^, #6tfe Auteur 
h reeomiottta'^ liMi^iÀt/ JU raifon ney^ 

fait fentir la néceflité & la )uftice de cette 
dépendance i mais eflfe n*ëti eft pas Ta 
caufe première- Un Pîlîlofoplie dcvroU 
parler plus ékaâeiTiehc: 

S t homme ^ dit-i!» ttQuvôitpar toîtitm^ 
fubfifiance faciU ^' afahé^ il eji clair' qn% 
ma éié imfoJJibU à un boupne^ d'en qffervit 
nu autre.., alors kî Gmgukan ^ le s Tii* 
merlmis n'auront de valm que Intrs mfmk 
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l^i faS'ùkt affeTi hoimitts'gêns f6t4r ht fer^ 
vir'ditns ^Jitir ^iHlléjfé^ ■ Voilà donc dcu3f 
ftuirces ' (ie dé^ixlance naturelle » Ëms 
é^mpt^r les autres: ^erméremeiic nos be» 
fiimi'^ ^r^i^ond^ment te reconnoiâancr due 
«ux Pérès & Méfei.^ Ils ont ^ ckoit d*éxi-^ 
gèr dans leur trieillefe les fervkes de leur* 
Enfatis ; ceux-ci leur doivent un tmmt 
^ tëtfJreâè pour TéduGOtion & tes \Àem 
Êiits qu^ls en énc recj^us, «r 

Dam rif i?r^ / mmreU continue PAu^ 
tèuï-, ^/ll^ ^ùu0nr^tous ks quadimpiJes ^' 
ks 'céfèîmx^-^- tti repèiiës i^ thomm farotit 
m£i hiurèUx ^u-ttuxi^' Nivelles £aiièt6k;. 
}{ eft (Aïït (fW rihdèpenddtice abfolûe fois 
Véiêt hatiâr^^de tous le» ^adrupèdai enr 
genérà\\ tii ^ue ce^'éiàt puiâe^ler reiidre^ 
^lus heur^iîx. Tous les MimauK ^oe noua* 
à^nfhions Domeftiqués ibbt nlicureHemenr 
él^n^ la d^petidamce itellioixime^ S'ils étoieilt?^ 
tous erratls dans les boisi l^s efpèces ^cm 
givores feréient ex^r^s ndit feulements 
manquer fou vent de fiibfiilànee, mais en» 
eôre tt être' dévorées par les animaux car* 
fta^rs. Lar toifon dé k brebis, lui â$ff\ 
vi^r une couverture Inoommodè peadattT: 
teft cbateurs de Vété f ^ lAomme lui rend 
htv'm de^Peif dépimilter^^B printemiNr 
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Na JOUftHAL HEtVWtQÎJE 
fafié dliQtbes revient de foi- même 6 le^^ 
poTer fous lé toit' que Phammé jui a. psé^ 
pofê pour .le mettre i.Faltfi des irijuresdcr 
l'air* L'oifeaii apprivoifil retooriie fana 
«éfâiguance dans b voUéretrà il eft ao 
CQPtufné de, trouver fa nourriture. ^ 

: 11 eft encore plut fiiux %ue rikmiçie 
%xym% dans les bots i la maniéré dei 
aaknau:y:> feroit aùffi beuretpc qo^èqz» li 
n'a poiiit requ de. ta natu» t^ mèKne iiH 
duftde pour fe . ttourrir, ki tièmes *ar- 
^eë pour r<^ défendre, ka mêmes vj^ot 
mens pour fé cctwrrira Pins les IiM«n€# 
font &utagès y |tet ils fuit ^ onuotifs* & 
9>élancoHques» ' . . . 
r. Tom lis îsùmm$s ferment }iim tiécejfaire^^ 
màfà égaux ji, /ils irdkni fmtsikfiini. Qtfîk 
«j^vriine eomraàiriétioA lîtmefte avec et 
que l'Auteur a de d'aboiîd , que c'eft. 1% 
wf^M qtà tend ks 'imnm^: : ^d(gi;n éim, 
farrjque tome^tk $tn€. D^sliotvmes &mi 
befoins n'aîireient eiltr^eùx «au^n lien^ ik 
{ottété ;; ce, I» Gstcdti^ptHs des.homa^es. ^ 
-îiSie'on nôtre Philorophe, ce^M^efl pis Ph 
négatii^ qid çfi:'m ntatbeur rieiyiâejt titdén 
pttianceu ' li.scft âtuxi quft.i toute ei^o^ 
datilépBfklaitflirfeit! un malheur roel Saiw 
%t» dé. réscmple cité^pati VAnteur» }k 
]âifi:pa& dfScile^ de.troUvfie;dff à&m&è^ 
ques plu^ heOifuM que, leurs niaitrea» ^ 
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. j.M\ efi, mpqffihle^ dit-U t 4ff^ {étrêMlokf 
g^f Jbs hofi^mqs vivp^ in foditi m Jcienf 
pas div^és «tt Jeux clqffis * Punc Jt(Mv^ 
Jjiws^ paufre épopprimés. Ctla eft WVC^ 
jLa chofe &roit très poffible, Ç les hooif 
ines étoile ^ius ,doçikis à la voix de Jy^ 
ira^bn &auxlei;ans«d^ la ReÛgîo%^ ÇçUe^CJi 
Jeur apprend à & regarder toi^s oomme 
friras ^ à VaHnieic fiiicérement»^^ fe feçou- 
tir^ ii^utuelteii^eal;.. £n cojtnfna^aiit pxf. 




q^i ]^i;. font fournis. La Religion CHrè> 
tienne a rupprîmé oiu adouci ^efcIavage^» 
jçlle. a rfndu lef ,G9,qveri)en)|G»i8 . ^ moiqt 
dprs ^ les ..homn^ moins (aqguinairef» 
Si nos Pliilorophes %VQtent pour l'Iitum^ 
niff ^i^t ^^an^r| qii'lls a^âent' d*epi 
&ire paroitre » ils auroient plus jile rj^coiH 
jnoi|(ranc(^ & de ttffftû pour yne Î^Ûgioa 
^^ (eule peut, i!«ndre les hq^iniea ï^^ 
leuV*'-',. ' ,.' '' / / ' , .' :' ^: 

,^è,tre PhilpIppHe conc^f^it, q^^e Xk^^^ 
^ ^qnc tout àlafQÎi Iç^ $bofe .fi-p/m tuai^m 
f^^ ^ d^ V^^, ^^ps (a pim.misfliiypf» 
JùiiJffi a>n$2|^liQ^ çft uçie qoiam|^|â^ 
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fié jovtûs&Mi^^^^^ 

ts^ifêkmk î^nft r fctfbîns t fur Icn fand^ 
\néM é^ reamnoi^anoe » fut tes paffi<|hÉ 
tttëmel nôtre Aoteiir le .reconùoit Cte 
Slè^beTôi^ » hteicoiuioiâktiee^ les {nffions^ 
1^ fom-elles'pasnatmeHes àlliumainté^iD 
Im 'eft'dSfic de même de la dépendaiioe 
^i enf dicbule. Comment donc Végàiti 
^^cût-ellf èttte ijaturrfle? % 
" Cfci^' hofHme dans k Jhnis de fint cmtt 
"i^ droit de fe 0rmrt -m0rv^ttim ^td mx 
^ètùrti borèms. Nouvelle fiioffiitA. Un en* 
^Ikfft B^^in^ droit de ft croire ^ mtàkt^ 
%nè|it'^l ji Ton fiée. Lt natweaetorde 
*i ce^cfcmier la fttpéciory ^ ie drodt *é^ 
^cbmfbanfder. A mohis ^vtun homne n# 
%i( aveuglé iw YbnMit» maladitf ti^ 
*c6iil«<i|iM che2 nos Fhiloroplies^ il éék 
''ttcùoxHntrn qv^\f en a dfmtM qui toi 
Ibnt fbpértétirs par leurs talent natwete 
*èd ac<)|ds«"'' — 

^' Oank «ont cet artkie bnwr voit tiiâ 
*^â} cafltài^érife le génie p}iikifbphM|tie i point 
Je îufteflè danf les jréâésion$f péifit'de 
^&ke daiis les raifbnn^fmns» ^int Aerno* 
"Tàle dîràt on ptiiflè prâ&tcr; Ao Ism ili» 
*1iife eoyi%éc rki^té dto tondiricMi» 
^ o^' "lé^* MMÉKl^cè. mucotn^ del hollimp^, 
^tàmmiin deflHn i»an^irf*aetit pi ar i Jéa iw 

doit (e {bunÉtodfe» mkê j^tû» omm 
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un él&t du hazard (fonVon ne voit ni la 
fiii ni l*utaitc, & auquel çliacun peut ft 
Ibûftrairè Tans 'confêqueilce, par la feule 
vue dé Ton intérêt. ^ Morale dcteftabîe qui 
aùtliorife tous les féditièux & les àmbi- 
tiéux de TuniVersV 

En F ê r. 

Là feofe ftêhéott fufte qu'il y tiic fous 
ce titre, c*^ qae la taifon fdlît'^ pour 
nous pecruadert|u^îl jra des pein^ &des 
récbmpenres après rcei^ vie. Lts loixnev 
peuvent punir que les crimes publics 9 tout 
te ^us eft fecrct leur échaîpper II feut 
. dooQ que la jifftiée 4ifviÂe fiîpplée à leur ^ 
impuiflànce, 0n^ piuitflânt après \ê taon^ 
les défordres qui n'otft forht été Venfb 
en^ cette* vie. -'•*• • : -.: - .- r -' 

D'ailleurs ibuvent le crime heureux &' 
ipuiftnt iriompbe fur lir terre, tandis ^iif 
la venu ^opprimée r il ^t dono quHl : 
y m un«^ ^lutre yfetDu ie crime fera puni 
& le Vertu iecompeii(36e^ : ^ ' 

^ Mm comment eette Doâcine peut^elhi^ 
S*#ecérder^aveo c^ iim* ^j^ètre^ |%îiUo&l^ l 
^tigfie.'ful la Mitê¥ Si f hmtfisè nVA 
pm KlM^ pettttf >èeire^^l^>M«ide peine m^ 
U l^ttmpeiilè9> Vcttà ee^^fUjB fM M ncNiPl^ 
aïKMW cnme eipi^i^ - *'^ ; ^ 
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if»Z JOWœrAtintLVETIQPE 

hesPerJauSf ^t^^ , les 07aldéem9 ks 

^ptim% UhGrect mmmrent dis punU 

, tions afrh cette vie ^^ Çff ie tom les Peu^ 

fies anciens que nom cotmoijpmsj les Jmfs, 

; f lurent les feuls qui fi admirent que des chiU^ 

- tiniens temporels. C'efir une répétition dé 

la calomnie que nous avons déjà réfuta i 

Tarticle Amef & ce ji*^l fas ia tlermére 

fois que natte Auteur y reviendra; Sa 

' «i^éthoife ércUtidire eft '^i^^r d'^Vai^e 

iur les fBM les ptus fiiux pour ièivdttî &«. 

Lcâ^ufSi^ Avant que Kl*eii vMÎr nu Foods 

4e laqjuéftion il y a ^udques 43ei»«rqQe$ 

•è^feiçe, • ' ■ ■ '- -•■ ■•;■,£••., 

"^ . fo;, Noœ né fow»es inftroîtt -4? la 

«royatnce des Gl%$Wéemi, iks Egyptiens ^ 

' lies iGïecfr, qpe par' ita9'AiK;eum 4 de^ 

' Monisniens fioiléri^s de ^f^utleurs: $iécles 

'-' à c^ui de MovS£$ nous n>V0tis ^aucunf 

. tfbnnelianee de ce <îu^ fmMom ces &u« 

>ïes^vdi)& le^emps de ^«tiOlto^i. <<%ttnd 

*lonc il tètôît v^ai qu^»w«rt; celle i4p^ut 

les livre» dès Jiii&me font^^Doint me«iibfi 

^e ta vie à venky d««^|U« SALQ(»W.a^ 

^ itk:iéfiqu'J40M&Riî en f (Àflé^i il '«t^ui- 

^i^k ldûfoo«i$ que' celte ^mM^t étf 

AtUif dm les j^ift wfll^t^ IqH^tilies 

^ lot autres Nadons : ^r^iiem ce$»i«W{w)^ 

- lift: jMÎft fiift f «nveiei». l'avoir Qumîainiée 

^per6>nne. , ' ^,^^1.^ - ^, . . ^. a.-^ u 
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/ 3f« Dias Tartiçlfr ,^OYSt t nôtri^, ,Au- 
teoc fomiqtt ^uele Pfn(9içeu%uç nVft p^^ 
l'ouvnge^ de çc Mgî«(s|te^r•* j)pW 4^ 
l'kttribwr à E^i>Aàs ou à «ue^u'^utre Eccir 
vain parieur à ia^ €»ptivlté-do. Bafa(yv 
tant. Od eofeigAe > iqièiiie chofe 4^ 
la.philorQ|ih.b de i-hiftaîi;e.(^)« Si qeb 
«ftf coiame^ ilp 4ut€H( .qui a pu puifec 
«hn l«t Cbaldéetis b/ çroyjiMtt d$; En^ri 
m?€a a^trU rira 4îc dans ie Peq t ate uy t e ^ 
^ «aadis q^e ks tp^liiâe^s. Cl^Uiéetis, de ^Cf 
l^vie .^pipofeâètit bauteii>fint çeu^ IR^?^ 
a^BÎoft? Voilà un^ myftère kiCKfnpe^vaj^y 
91e ii6tte Philofophe auroic dû éclsflfck^î 
^o. Jg eft (iui^: que» 4c ,tm, ûs j»mei^ 

les fiuis jpd^iisiànirmP i^e S^s diati^fpq 
tmporiUn .Le$ Qikju^sf. flont on nouf 
¥ame faoûqMÎtr» ks Xai^«. la fag^ej^ 
Goùvermmeac^ lie cray^r {>o^t;r^;(ek^ 
m^ Pliilo^he$., l'iipmoKtaUté de Taiiif it( 
b . vie ji veiîîif j , c'eft d» ,* ippins çp. ^ 
^Qfi: tiotts «dure daiis^ Ja . phiJpCppliiQ. ^df 
f bifUâjp (*1^X Vignoeaç^ que. l'on jau 
(Ûbiie i Mox&E^li^. ffcol^doiu;. iCQff;cuP9^ 
«vei^ GQiN^CiîiS,. dofil^ o# j&ic de fi pom». 

'^^ "^^-^V SI* page ii4t . 
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Wè-îl , de'cr^e'M Je feinike 'ilë'^ii^tôirâjitf 

iA0 kdmù-p^kf'i^ Loèx -àesjulfs^ 
^ leur Ltviti(0tB\ par kffr Décalque i 
ùumd tAiiteur i? ^s Lùlx W^ £^ fat' m 
Jtfd iit&t (pwfià^ 'mbiy^ te inmndi^^^^Mp^ 
port iivtc tes : ^ thâi^mm de */* vfe fkiurW 
©a» iftfîfté^^îte mèïtte' réj^otto^^ êins 
Irtfaiteflïr hr tbiertnécf : (*^* S}u|)pofbn1l 

té9 KVre^4f Moirse ()irî elt tatp||k>ft vttïit 
i^Mtiméh» de là ^i^-fuéufe « %*é!thii^#>*!U 
\k qw les Jtilfs ^É iep om p ag ër£^ ? %ét 
le tcmoïg^ïiagc ttèf ftqierikîel' ft ^ t^ èbft ' 
«ir de^ ^elqfcw^ Ecri^im- ><5rècs , iidrîè' 

Igj^teii^ eitt été perftj^* ^ crttè M^ 
Ifîté; £c malgré fe t>«rfe<film^^ 
^taàïrs'Juife poftérieWS 4 Mo¥s1e , èni 
iVèfthfic ^ Sommât 4joe ce'Ek^rtie ii^; 
ték p«s céfiii» d.#« anôktts^ jtif^> tàU tOfi 
Wèquité de tios^PWWfophes. - / - 

* *it n'cft f^s <ï0eftkHi d« fçavoir ffin- 
fej^ étoîciidmis ^r ks andeum Loîx d^ 
Jiiîïi. ni ^^t^ iem Bécalogut y màî4 fi c*éi 
t9tt U troyai^ce de la Natiofi. Nbus proà^ 
Verslton ce Dogme j^o^ les miîiHfiès Z^fih 
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tt^té , oe f 9fi)e à la we turar« ; ^ .«o^t 
U pTQH^s; i^j. p»r Je, Jbâi u.qii'>^ fï^ïi 

ÇjttUuçt heilorabïe & pai^Jç »e(pê^ ,,^*^I* 
ayaicw„powr les^ionijl^x <îe ;jôi|ri fii^j^ 

nous fait remarquer che^ lç& f!n^iç<Ul.v^^%' 
marches» Abraham & JAcoj^;vlJÊ^,9^» 
pratiqué de même chez ^^^ ^6)^i^i5Wh^w 
une des plus fortes, P''^"^^»''S^v^f92^%' 
ayons de leur croy^^nce (*)* > 4 j^' 

',2o. Par la coutymc ^bufîye ;<^.,|iij^.^. 
tîtieiire d'interroger rJes mom^ i^^iflHf' 
prendrfr d*eux .Vavenir & U^ ç^kpj^ 
chéesi coutume que Mqvss « ^é^i^i^î^^^^ 
fot) Peuple dans k Lévicique ^ ^'^<jM^ 
teroiiome; coutume qui ^^^ f9f^^tt^j^: 
même par HoMERf » ,$ ^^^^^fi^rJV^Wf 
tnenc le plus authentique de. (i)|^ii]j|^ dbf 
C/ccs tpuchant les Enfers. 1 .-.^u^-^Ll^' 

O Voyet CiceWn Xuf^t |ii<ap4ri^^i 
«7. & )i. .^ . - . \ 
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^*é Par ^' le -dirno^tlàgcf wir BlS'ivuMr 
^^^é^éûtilf^mkf qui h'ayÀijt'trft^' 

êféeiëllpièlki WW^imeût ' d^ic^h .iibcât3 
ffisfcet ; {l'ont pcf ^eri ^^tii hUtcvSti "fatte ' j^Ktt 
U tt^pdi^ioti comnéitAie W|eur '^ptfmn^^à^ 
éibii;- l'Auteur âe^PCd^àffit! tBë^Hmat 
mm érièes éK^HM SiécfeV^dft W'^ 

u'^Phimèi mifi^ wm'à 4« >p 

{g. îl *n "tonchit t(tifc IXw M<^/* ^jî« 
Cf 'ffwi^e ^ ^» chmué 'dj'oje at^jM 
f<M*J,/'l! rapporte «nuiltr le lBtt|bg^ihift 
ft<»le*qu? ' tf&îae tiu^^rtwtewy mhtfi 



« > t«^t (te b ' i^ortf ff Hit ; 'Tx^K-U 




lEVfingilé' àoi ^ifticéefis 'quf ' ufohloit Uî 
t^rceéttoh' des cotps & VexI^oS &eé 
STpiit»'.'' il leur' r^p^he' qtfilr ÂVrilènl 
denf-JBcântlesEèritute». 'À^eH^HpUi pâ 
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à q^ -Dkit» i^ Mi&mtKiMm a^ ait \ ijeifuk 
h Dieu i^ABRAHUX^ JlSAâC^i^ Jat, 
QOBhMm*t^ fmtsie..J)ieu Jfs ^norês^^ 
mm li^ Dku dis pivam^ Q^\ J.vG. niwicr. 
il pu %im ot tepfbdie aux ^mimktM ^ 
fi b mt future ni^rmi p^ «été ua poînç, 
4é' l'aMiiini^ Jcro|rina«H4lès .J«h6}? Nou^, 
éAoÊ^iifm i^^eiBfailofeplK de nom don«. 
ner dM preufves apfB «oncIuantesvqiifioceU, 
lb^d^}de4É foi dec^iaties Nariais.<?i ^ ^ ,, - 
^ ll''coAtlliue;' On ftioit m Jrmt Jt^Jkr^. 
àUHMfetit du P$UtMf0ft4t: Vo» im.mn, ? 

fàiéi ra0ê ; tnkindigfm^ du vom <de^sidps^, 
hknV^m»' vom vous' tirmgmk ij^i *i'n^^^ 

mifèz, de ^Jfiir déiUamvDâ Degm^ paa^lf^ « 
qkç^ ^m^nnmm ^c. . Ù met' «niiiîtfL 
tfdif k* bom&e 4e l^Aweuft dte iLok ^i« r 

iôiinm lé^^laiik.^de{ laaréftiter.s ;&iw'iid^ 
f 'o^ttMote qtt^ cette iàifon de di^nwf, ^ 
^'^Màk^'^ue tifmA(mm6m StÉioib^j^ 
A^le* téAdMif ihi ||eni||ftBiK)fie . lut; .ate^ 

i» ii V i t nt it Mi m i i lé i i ' i | « 'M it nj |U|^; JU|I ' i 
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^ yoiM-mècnO) CenTebt t k nmit k. de met 
3^ loixv q^i méritez les épithèees:^ 
^ votii aie prod^pies , qui êtee iadigM 
^ diiViiom de Phîlofophe 4)ue vous Tout 
M «léger 1*^ Vous 4tee un homèie «-^ 
,) conféquent^ Voue me repcookei um 
«^ otnîffion ûom en pmt J^ga^ loue ka 
sS^Meieos Ug^sbceurr^^^ > 

19 vous êé&e d'en ottèr Utt - iSlit . jqui iMi 
sj'fbfvAéfes Loir iu^ la crmnlee d'j«ie 
,) autre vie & d'mf fiofer; Paa .^ î^ 
^ qui^^en^dt {laflé^ piâ même ÇowMHmi 
,$ vûfare- .tiécos» qM vous. étalti^.Y iiiP 
1^ qa*a toi domitr la fHr^eiwcf^.ibir^ 
^Mgiàmtfk dei Ckkims.. nQt itmk 
I) ft<âit> ofii2-vou6 mf UàoMt 4^ii9«.%||i^ 
)^ {èàmdiie qui me^feroit oomimmi wm 
D«i6iis!er:fi^ qui ooNv^eu xa|M$i moùC 

^ tre y vôtre cbàfcimbe cpieJe iJNi^Rr ^iit^ 

^ "Sbtàpm dotit J^â& én^srânttjiH 
^V« avez auÀmaf piMive qui' Mnft^ 
^ loftiÉiëiiie à mi^n .S&^le d^ulto ^ 
;b^ ^^. ÉM4 ft voCtt r&qaiMrifln^ ,ma}i#Ni- 

^''iftrVm tronvei* Mé 4aiia^4M» J^^ 
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4' (oit dan$ les Ecrite de ceux gui on( 
^ fuivi ma Dojftrinc. 

; - é- 3^* y^^^ ^^ 1^ homme' faios tzU 
i^Jouqui ne voye2 piis^ou qui ^ne vou« 
^ les pas voir les motife 4e ma conduite» 
ji Hn'étoit pas néceâkke . d'apprendre i 
,^ mou Peuple une vérité dqîit. il ne dou«^ 
j9 toit pas» ().uUl tenoit 4e nos P4res pat 
j^ une uadition confiante & jamais interi 
^ rpmpMe» dont il &ifoit iqème un abus^ 
^,%ue.j&J^ai dej^odu expreflîment' II. 
^. eut été^langereux d'y infîfter; plus que 
^ )^ n'ai fait i > pajr la cçnnoiâànce que 
i^j'^ypis du cai^£^i:e des Hébreux, j'ai 
:■»■ f>^> Ùra 4e ciplndre qne le Dogme d'u« 
^ ne vie a ve^ir ne fit naitre parmi eux 
,^ > mèm<^ ^fl§^qu.^ila cauférchez d'au- 
lx trea Nations » ou cf tte opinion a enga* 
4^; ff^ Ifyuj^JMtt^ efdayei j les fujets, 
m l^ ^^^m^^KÊ^ all^r fervif 

1^ dans l9|||||Rni|Bi robjei; d# leur re&' 
fl^ pefô, & de leur^^ ^; 

: » < Vous répètes Cm^JxfSf que je pfû 
^ fxof^é à lap^ . Peuple j|]^ des diati^ . 
3^^ mens i;empprebs ï 4evpi9r je faire autré- 
^ ment ^ Il s^agiflbit du fort^g^nfiral d^n-^ 
j^w Nation dont Dieu luf même vottldai; 

■ I ] M l ^««n ■ II . '■ ' . ■ l ' V J* " I , I ll . l t ■! 

O Voyez^ VifjfAt des toix X* i^ piM 
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^ être Souverain « q^'il vouloîc poiisr & 
^ recompeafer lui-même* Il n'étoit point 
^ qoeffton ûo la <Mtinée étemelle cl0 cha?* 
^ que particulier^ comme vous afFeâ^de- 
^ le (aire eroire. ^Elle émt ruffifammenc. 
^ connue par la roi cle nos Pérès, pfua- 
j^ ancienne -'que mes hix ^ ât à laquelle )e 
1^ n'ai )amais donné atetinte* . ,, 

-'^ Autre diofe eft de fixer la aoyance- 
;^ & les Dogmes de la Religion , autrti 
^ chc^ de régler le ciike public & û^ 
' ^- donner dH loix*. La première étoic étar 
^ blie ^ehez les Hébreux longtemps avwt. 
^ moi : Dieu lïii mèo^è y 4voit pomrvCi^ 
i, en indruifam t^ Péro» dés le î ck^mn 
^' âieifoemept du rtiondè* ^ La légisbiion 
I, feule & le culte public, étoîent Tobjct; 
^ âe mon Mitiiftèrei c'eft .dequoi }e me^ 
^ fuis occupé. Cbç7 tou(tt>iH< Nation» 
^ de Tunivers le fond»^ jiffS ^t^^^>*^ ^ 
^ précédé la police & tesHjoix. ^ C'efl; 
ainli quHl fallo^ &ke raifonner MOYS£OU 
fén Apojogifte j mais le cenfeur avoîc £s% 
rmfohs pour Ifm [Mrdtei^.uii autre langage^* 
SeUmlut, les Juifs ne fc fervoient dix 
met qui répond à Anta^ , <^ pwr Ëgni^ 
fier la wi d'oà il prétei{d conclure qu'il» 
A^avoient point d'idée de la fpiritualrté dr 
rame. Si ce raiformement écoit foUde, 
3 prouvèrent ^*aucun peuple ne Pa cm» 
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ÀMtSé Çhet\e^ Grecs» che^ Jes Romains^ 
-theK noifs» lés termes qi^l dé^i^nent l^amâ 
rtie iîgnifiejit dans leur origine que te 
.fouâe » l^çipir^tion, la vie, cdmmechei 
Je^ Hébrepx^ il n'y «auroit pas befoia 
vd'cmplôyer beaucoup d^éruditiôn Grammy 
.ticale pour le prouver* Les noms mèmei 
>raiployés mr lq3 Philofophe^ pour eîzprl^ 
jner rintefligence ou la faculté de penfet 
(bnt-empruniés des (^ofes corporelles î ic. 
jceia ne ^Kmvoit être autrement : Un objçi^ 
iplHtuel ne peut être dçGgné que par uflâ 
\Métaphore« 

Selon lui pncore i tes Juifs Hé connii* 

^rent BieiT) f^ Miniftres ^ Tes Anges qi^ 

comme des Êtres cortk>reh : La Jsfiimîd^ 

^ik Pâmé ^ in ei^rp^ fiJée ditné vieo^^ 

Ha m(fttf ne peuvent êêre que le firiât Jtut^ 

kngue f^d^taHon^ aune, philqfophie trii 

IfHù Tout cela eft fiiux& c(hitradiâ6ir|« 

i^. Le Philofophe nous <a dit d^abor^} 

içue ksTer(mSi lei doaldêèHs ^ tes t^p^ 

tiens j les Grecs 9 ime^inérens , despUnitiohi 

après la wj ils eurent par iconiequent l*i* 

^dét^u^e vie après Jà ti$(^i^ il s^en &i)£ 

i^pendant beaucoup^ que ces peuples Tut 

feîjt capables ^W jpfc//oyçï>ib/e très fiHe]^ 

fur .tout ag fiéde où Ton place Mqys^I 

M la Gomppfîjilo^^^ ]^entateuqnt4 

■••--•■ -la '*"', 
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ào. B cft ^ux que fcs Juife ayent^bii» 
içu pieu & \ei Anges comme des Etret 
corporels j ils ont défigné les epérations 
de Dieu & dés Zîpxm par les m^es ter^ 
înes qui expriment les oi>érâtiotis bumai^ 
Aës , parceque leur lan^ge m pouvvh 
ïcùr fournir d^utrcs exprcflîons. kl oè 
défaut , ù c'çn eft un .lent éft «^ntmifii 
i^veô tous lés autre$ peuples fans txtep^ 
tiott. 

^ 3«. Il èft encore jSlus feux que la dit 
tihâion de Pâme Se du cor]^ foit le frutit 
des méditations des Philorpphest Tous 
tes peuples* même les plus fauvages, ont 
&it cette diftinâion. Ils outièmtque tè 
^rps étoît incapable dé ^- mouvoir lui- 
Énêmej plutôt que d^adme^tré une fot?ce 
motrice dans la matière, th ottt (uppofê 
des ciprits dîms tou^ Jé« corps 6à ils 
Voyoient du mouvement j & cette crof aw* 
ce répandue d*un bout de Punivert à l-àik* 
"ire a été là fource du Poly théïfme. 

On n*a cottathencé au «ontraire à dott^ 
ter de la nature de Pâme h de h vie * 
Venir ^ que quand les Phitofophest fe fiwft 
mis a difputer fur tout. Us ont attaqué 
Jes premiers ces vérités eflcntîeMce que ki 
\iature a voit enfeiguées k t0[us ks hoMi» 
mes. Ceux d^ujourc^oi M fonïqui rè. 
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qouvdler le^ aUui;dit4s d^ Epicurieos kun 
prédéceflaunu 

Dmumdei^m 9ou$ dit on» mx Hottetu 
ms ^ mm. Jtiigires s'iU ccmnoijfettt la vie, 
i vepir ? Aflticém^nt ils la connoiQiènt i^ 
ofeft un fai^ fitr lequel il n'y a plus lieu 
^ co,nceQ«r* Si des voyageurs mal iii(^, 
Hiiil^ OQC t^ppMté^ le contraire » d'autres 
miwx informés en ont &it des relations 
plus ézaâes. La vie des âmes après 1% 
mort efl: u{i point dont ^0U9 les peuplesii 
font pet &adés* Le fétichiTme des Nèg^re^ 
aictc^ haytepenl Qu'ils . fuppofent des e(^ 
prits par tout:,Oc 1^ vie des erprtt^ eft 
QB que noitô appelions la vieià venin 

Bljm^ {Apn bôm». Critique, U$ PharU 
jhts & les ^nkns ée:^ les Juifs admireui, 
la, crémc» £tm Enfer à leur mode. Ce 
Dogme avoif déjà pefffe des^Grecs atm R(h^ 
mtùns ^ ^ ^ a^)pti pigr les Chrétiens^ 
Vpici en peu de mots > trois , nouvelles BtuC» 
fêtés que Ton vent nous iofînuer. L% 
i<e» que la créance d'un Eofec n'eft paa 
plus ancienne ^ez les Juifs que les feâea 
des Pharifieiis & des ffféniens , & que co 
(bnn eux qm out introduit ce Dogme. £t| 
cela l'Auteur Te contredit ^ pui^u'il J'a 
£dt inmonter^u moins jufqu'a la captivité 
4f: l^j^oMi. & nous 4vons prouvé VtH 
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i^monte jufqu'sr MovsE. La zâe que la^ 
Pharifiens & les Efleniens admîJretit un Eik: 
fkt â leur niùde ^ ou d'tin» iMuiéte diiféé 
rente clés autreè Nations. Ge^qui efli fimx^ 
]^ 3 me, que les ChrètieM adoptéreUe 
ftr TEnfer f opinion îf es Grec^ & des Rom^ 
itïaînst J,.C n*a poîftt emprunté d^« 
(& Dbdirine , il Vzvoit pt4féê dafls une 
(îrarce plus pute. H à parlé de l^fer 
diftindement, avec toute la ^drtitnde d^ua 
tégislatcur înfpîré dç Dicti , faUs jr mêler 
d^es fables t)i de vaines imagir^itions* Il 
i fah de ce Ddgnte important îl« faa& do 
fes Ipîx, ce qu^ucun autre iftivok fiw 
avant luit ' '; 

• Le Pbîlofopbe ajoute qùcylftfiim PA 
f^j /^^ fJ^lifr m crurent^ foim ksi feifm. 
étntielîe^. Il leur fàroifjbit ahfwàeikbiaA 
ttr pevdant ioiae fétermti m pauvre bam^ 
pff fQur avoir volé me chèvre^ Si on ex«r 
ifepte Origené, >Réu» ne c^nnoiflbns 
fiomt de Père de TUgHTe qui ait révoqué 
en doute léternîté (tes peines de l*£nfer, 
Origeke même ne penfoit point que \t% 
aines des méchans d^flent jamais voir fi- 
dir leur fupptice pour commencer d'^re 
Ueureufds, m^is il imaginait qu^près unç 
q^rtaine durée de peines Dieu anéantiroit; 
lies Ames, Ce n*cft pas quHl lui- parûr 
tbrw()« d« piwiéétQraeUemai 1« ygl qu 
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rhomicide , mais c'eft parce quUl avoit 
pekiera eondlier cçtte vérité avec la mi. 
ferioorde iafipiç de Dieu. Dire qu'il eft 
abfurde de punir éternellement le vol ou 
tel autre qriipe^ c'eft^ ouvrir la pone aux 
f lus gtands forfaits & mettre les fcélerats 
plus à l^ur aife ; on conjçoit les confé- 
quences qui en réfulcent contre te Société; 
Un autre Pfailofophe , que nôtre Aù*- 
tfiur appelle un des flm grmds ^éthfiphyt 
^ftcwts de nos jours , a été j^lus réfervé « 
pronohcer fur rabfurdité prétendue de r^* 
ternité des peines .de PEnfen il n'a p^ 
of^ décider fi le$ tourmens des méchanp 
finiroient un jour Ç^). Mais où la rairpû 
fe fait, h révélation parl^; c^eft une tf> 
mérité inexoi&ble de la contredire iàq| 
£)iidement« / 






O Emilii Tome j, page 84* 
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SUITE 

Xîttîme MÉMOIRE ;_ 

Sur ks Qouvemmens qm dorveniTcUr Grl% 
gine $ux Princes Rél^iewc 

0)ériff lie Màroi. 
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^0 ndée cfe féhKli^ tie tto«vdt 
place, cette dé fuccéffiofi telig^èi^ (eryit 
a produire le'mème efl&t.; Les Cll^ft 
4é Maroc pté^ndttit ètft' iflbs dit &nsf 
iile Mahomet, tb exercèrent efivers les 
Maures toute la rigueur de FintoUlfaflce 
ecciéfiaftiquè. Ces religieux joigiÉireitt te 
rudefle dû caraâère Arabe i Ui fiSrodit& 
de Tespdt de conrquete; ils oontinueut, 
encore aujourd'hui de traiter leurs fujets 
comme à l'instant qif ils les àâujettirenu 
Ayant pour fujets des Maurifquea fiigitifs» 
& dés Âfriquains timides , ils n'ont aucune 
dUHculté de tenir dans la fujettioa les uns 
wÙi bien que les autres^ . 

G>mme les pareqs^ ^ . cea Fjinces çn 
les mêmes çriv^é^es perfonelsA ces Mok 
i»rques RligiéûJ^' qm k Plus à o^dct 
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de leur part. Ceft pourquoi on voit 
tant (Texemples dé fureur & (TatTiodrJ 
dans Phiftoire de ces defpotes fpiricuels. 
Un tyran , qui Teft à titre de fucceffion^ 
religieufe » eft un Saturne qui dévore 
(es en&ns. Son palais eft un ahtte de 
Polyphéme, d'où l'on ne fort qu'avee 
l^irt d^tJlyffe. >^ ^ 

A raifon de ce que le caraâèré d'un 
peuple eft brutt le principe religieux agit 
avec moins dé jretenqe* Parmi les ÂnU 
bes qui cultivoient du temps de leurs 
Cali^ les arts & les fdencesv^ il &t plui^ 
nK>dei^ qu>n JPerfe; & qptnme ki Natiojti: 
pâ^&nUé eft pins policée que celte dé Ma« 
loc»^ le deipotifiné des Chéeifs eft encore, 
plus cruel que ne. {t^t celui des Sopbis» It 
en. eft {du fknadrme comme des bpiifpnfr 
fortes « qui produifent les plus ftufelles 
élfèts parmi les Nations fauvageSé 

§ 3 a, if cuite des Lamas efi fondé fur /*î. 
ptOTfime Jes Tatam^ 

lES Etats de la Tatarie » du Japon 8t^ 
du Pérou forment une progreflion fembbu 
tifèà celle qui règne dans les Etats reÙ^ 
gieux do Mahométifmet LHgitoranoe» \k 
efainte (& la dodlité religieufe donnèrent 
k^tM4 ^es Nations tA)btr«. W idéw 
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VcUgieufes des Tpeuplcs htuts font i^ivi« 
dueltes: Empruntées des perfonaes 09 
des corps t elles s*y rapportent «ndércf 
ment. On 41e put {^erfuader <)u'4 un pet», 
pie abruti de croine un homme inim^MCtelt 
Cette i4ée d'immortalité étant «ne foif 
gravée dans refpdt groffîer des Titairett 
le grand Lamafe put élever jufqu'au gcad^ 
de divinité vivante. Les plus groiTes, flK>ii* 
tagnes s'élèvent d'ui^ fol aride ^ défert^ 
Se le pouvoir le plus Ëinatique s'éxerci^ 
dans: les {daines de rignoranee & de V^ 
brutiâèment* Les préjugés religieux aoiC 
ient toujours en raiibn- invevTe des taleust 
L'ame. duTatare^ éunt entiér;emçm v^i^le, 
ridée proJigleuft de Timmartalité du gran4 
Lama eft capable de la remplie & d^occu» 
per route fon aâivicé. 

i ii- La çrmtte rtligieufi engendra Udef» 
fotifme dû Japon. 

VJ N peuple vif» emporté & violent dcHfe 
avoir une régie ' impoiante » & une reH»- 
^n terrible. . La trainte eft ie ftul Cbo- 
timent par le quel on puifle e«chainee 
l'humeur fougueub des Japonois;. Cçft 
fourquoi le pontife df ce pays elijoîg^ 
FobTfrvation des cérémonies religieu(fs i» 
«iro6:lsi fbi&aa d'udi, pc^tra iccké S^^lm 
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dépote orgueitteux. Vm^htmté y Tufw 
pléott à la rairon, & la crainte prenmt 
la piaùe de tom let motife d'humanicé. Le^ 
Da'ùi, ayant été dans Tefpace de plulkursi 
fiédes le Jupiter tonnant du Japon» il 
eut enfin le fort des Gsrf^. L'authoritÀ 
militaire des Cnbos lui arracha le fceptre, 
A le réduifit au fimple titre de ponti(e« 
6omme le defpotifme fondé fur la crainte^ 
religieufe^ eft le plus violent de' tous^ 
ks'Emperetnrs du ^pon te laiflerent teï 
^uHlsle trou voient établi; S'étant mis fur 
le ttépie facrf 9 ils font publier leui» or-^ 
donnance^ comme des oracles^; & quant» 
à leurs pcrfonçies, il fent Jes rcvecer, tjocK 
me^ le Démon du monde Japonbis* i 



I 34* La decilité dfs Fértroiens fi^mfy, 

JL/B Pérou eut un peuple doux & docil^^ 
Sa lé^slatîon'reiremble à un plan d'Agcî- 
ctâtUre^u'ofn propoTe aux premiers co«î 
tons d^ paysr tes Yncas n^mplojroient 
Pidéé dii fingulier & de reitaraocdinaûpe» 
que pour donn^ du relief à Içurs vuea 
nidtiftrieufes* Ces Princes ne pouvoient 
Ibumettve un peuple brut» quVn perpi* 

mm h f^ik feligienfi?^ ^i^Ht avatm» 
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lèit nattte au premier inftanc de leur ac^ 
ùvéc^ Let. Yticas» fanif avoir uea Ëkdii 
culte des PerfatfSt prirentr pour emblème 
de la divinité» l'image la plus pro|re k 
égayer t'ef prit i & à rendre ies Béruvkiii. 
flbûx & aifidus^ au laboi|i:age des terres. ' 
> Le culte 4» foleil a pmdiiiit les veitot 
Tc^îialeSi ia jois & la férénité de rerptiti 
m- lieo que fai^othéofe des^^ hotmi^s n't: 
&ic qu'engendrer la haine & 4'humeur fà^^ 
niBcfae. Uun Fuc établi ' pa^om les Na« 
rions ptiâUeSt leurre domina fur lesNa^ 
fions féroces» Le premier fervic à la cul- 
mre de ^efpm,: le dernief le jetta dann 
Pcbanement r on fondoit le defpotîfm<^ 
igalemedc f4ii< oés deux ictéeSé 2in^e(irpas| 
étonnant que des idées (ionfures ^ indivis 
doeltes ayent domié lieu i l'orgueil hu- 
ilidiav^'éuMir un empire ab(biu fuf iet 
idées^& (uif les fetitlmeiis des autres: Mais 
ee qui doit furprmidre e'eft que des vewf' 
mk (bblimvs syèm pô oceaâdiUMfr totik 
]és; maux qua k- pouvmr ^ ^bitâraire en-^ 
tfâine après lui; & qu'Ain ail appuyé urt«i 
Mérar^hie^ fâp^be : &r l'idée «de la béoéiSU 
œnce uniiPtrfelte* ^ ) ^ ^ 



^^- '•; ^:^ ^--^ .-:•■<;.* ^;^v-";;, 1::.:^;} 
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'n 9 eû de toiut tempi |xnç idéç mi»* 
ftife^dct félicicé future. Lei champs ElV 
:lce8 IbulagM^eni rhpmrçe accablé 4e8 mir 
fèces, de œtte vie ; C'étoit fur cette ;pUîf^ 
;^e , que^ le œalheurew vouloir iè faur 
ver du déluge de ies irnux^ /Les pluf 
honnêtes gens' de ^ous ke fiécles ont jr^- 
jardé celte. e^&aaee «^inine unei^in Te- 
jcourable^ qui pouvait les tirçr du MkL 
poir: Mais le roalitoit qu^^on Joiçoit kp 
f eus de iaçnfier les 4ouceurs ks phis in 
^oceittes As o^ice vie i Terpoir i>a à,!lji 
crsftite d'un étift future v, ,• 

: Le Fond^ceiH: de la 4reUgiap jc^retieimp 
iiut l^eau avbir les vues les phis àiCint^ 
^eflles, en èm le. inodàle & la viâiiçei: 
,Ses fucceiTeuts Tentant jtoutK? Timportanop 
.des ]uiiai^»s qurlt ayoit.4]<^né^ !fur l^au* 
«e vie I ils Jirâ rendîcens inânintei^t diC- 
fie^ieufts^ pmir eellc ci» , • : ;v» 
Cette religion f ajrant ufi printipe Tile 
:hop^ univerfçlle , elle tient , i ,tQUj^ U 
: genre humain. ÛeÛinés à unir Içs hom- 
mes t & à Us ramener à leurs vrais inte^ 
t T&ts , ^li.e n'eut point de ^ .^égie extérieur^. 
t Cette. niai|fque..diftipâiye' de fa bpnt^^ii^^ 
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^eqrç parut vu défaut èflèntiel ^ ai)r pftf^^ 
%rers Ecc^àftiqtités du tAohde chcétieàé 
Prenant la religkm (buÉ>âr tutele, dari* 
le temps qu'elle étoit fpîble^ haïe' &' pèt» 
fScutée, ils «nftÉftéieAil^ lift pM d'ordtç 
liiérarchique pbtir le Çletp^é» & uti Codé 
tie canons & de rii!uek ^iiif le pèu|»leî 
De blenfaiiàhte ^ ttouëe & cbar$(abte» qi^ 
"M^te teligioA étoit dans Ton orï^àe^ elle 
devint alort dure, partiale ifc tyrànniquft« 
L'oindre hilrarçMqutfiit éri^ m pretiiiéir 
futkre de foi , &^ Ib corps des formalité 
tdigieufès engloutit les vertus ât tes fen^^ 
iimens du Chfiftiâhifmè. La formé ûê 
PEnlpire Romain fut prife pour modèle 
^du gouvernement Eccîéfikftiqué , & Vot 
donna aux rites toute Péteildiie qj^'éiî- 
f eàient les interdis j^tificaux; Dèi^lonf 
il nelRit plus qoeAfTëh de loger dàhé dit 
hètel de charité * toui cttik - qui fe çré- 
feifttèroîeht à fa porte: ^Mafe^ on ;demàti^ 
*^(niérement A toâslés ^ahs> Têïpllca^ 
tion des àrmif^ & des ihfcrtptidns que h 
Souverain Miniftré^ hi reKg^icm y aVolc 
niifes à foh ïrrbpref honneur* ' 

S'il eft vrai que Ife r^c dér' fevoris 6q 
des premiers Mtniftres eft pluit dur qiîè 
celui des Monarques « la choïe a priiicl- 
jpàlement lieu en fait de religion; A ^hiè 
un Prêtre & met^S i la place êa dtuSis 
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h crêéice, ' qp*il s*en arroge tous Içs droits* 
tes poniifês de Rotrte TBorcntJc bonlicut' 
^e pcrfu^der au motide» que la lubordi- 
nation^Eccléâ^fliquèy iemandoic ud chef 
abfblui q0é les ori^és qui émanoiénc â9 
fa pWîne a^horité , étoiertt infailllWes ^ & 
qu'il étoit le maître fpirîtuél & temporel 
de tùui les Etats ctirraerts. 

Lç Vulgaire rfa unç mefure fixe que? 
pour les (^fes qui tômfcent fous les fôns?' 
Toàteiî les autres fbnt,fu)ettes à éès éva- 
îu^tîons arbitraires. La <^érîté & fe *éitu 
n'ont une valeur ptêcxîé que dans' l^efprir 
dii fa^e/ Le peopte en fait fe^ffèr ou 
baiflfeflè ptix à%fa«taîfîe, oïl . plûtét;'^ 
c»IIe ^ 'ceux qui je dominent. ?p^i rien-' 
dre^lé* cfptîts populaire^' cjncbouGaft^ d^utt^ 
objet < il ne s*agîc que de leur pAéf^ter 
une idée rcligieofe, Ççm «o ^oint dé vue? 
jmpofaftr. L*idce diç * tordre cft ^nç et 
pèoc de ,i;liarme potir 4e vulgaire j comme 
il n^aïmé pas à réôédhir , il fe dcxihdrge 
de toutes les fondions de foîi ame fur fà 
capacité es fes tuperîeiifs/ L%utîrorité.de' 
là raifan & de la vertu: n'étant poiht rcC 
peélée. de l'homme ^ i| fe rend fatitemenr; 
au . ton d'authorité j^ublique. Pour , ]yeû[ 
quV.i, fâche faire )ouer Jcfs leffijrts éà l*icf*' 
pérance & de la crairtte; on fera drfhomV 
oie tout ce quf^on voudra* Exigez de f«N 
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héiS^mçç^* de la faumiffion » des dépçi(^^ 
des maoénitions: Vhsmmt nVn.lera pic^ 
lévolté » pourvu que vous Tachiez fblouïe 
{on imagination» i^ut vous puiŒex lairé 
ièrvif Tes pàffions à .vos intérêts 9 & (ju^ 
vous vous abfteniez'd^éxiger la ver^ 

Les Papes firent, à 'cet égard, ce^qu^'osi 
a toujours vu pratiquer^ dans les Etats, 
defpotiques; te plus grand reflbrt df leur 
gouvernement fut d^éloigner jdes gens à ta* 
leri$9 de flétrir & de xendre fufpe^ tou^ 
ce quti i^erpiroit TeTprit de recherche* Let 
ténèbres de rignorance furent les bois fa^ 
crés où Ton bâtit cç nouveau {aodUiaire*; 
Le grand nombre de cérëmc^ies leryit 1: 
difti^ire 4^ à pcQuner Tattention du peu^. 
plç y & û Ton Te oivifoit » ce |ut lurf des 
xîte^. te formel de la religion » fembla^ 
Ifle à rétiquette gèn^te d'une.^ cour in|^ 
périeufe^ r^ mpli^oit le monde de pr^uq^es> 
inutiles, yhpmi^e adtiére f»icorç S^^ K 
tes ulàges qu'à Tes préjugés, par la taifpii; 
ou 'il prme les do^niors fur le modèle 
4es premiers* Il plaide la jcaufe de foi 
paffions avep d'autant plus d^ îotçf À 
(fardeur, qu^elles Ibnt ooîcMréei^ de prâiex» 
tes plus fpédewu Les idées religieufèf 
Cfnt Tapparenoe la plus impo(ante; ÛiÂ. 
pourquoi rhomme s'intérefle à leur ^aiv^en 

aVctt. 
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iv^c un enthtniGafrâe des plus obftiné&« 
Un édifice retîgîeux , qui a pour bafe 
les préjugés publics, ne s'éGroùle q^p^tf 
fa grandeur énorme ^ ou par le dé&uc dil 
dmenc & de rymmétrie» . 

rite ^tificàk^ ^^ 

JLj£S fchiTmes Tant idévitajbte^ deitS uhi 
tHonarthte reiigieufe» Ils éxiftem à la fat 
çon des partis qui naîlïent dans un vafté 
tmpire» Le noriibré des wtibitîclix. ^g» 
inente avec Paml^tiom Ce fat le fafte 
pontifical qui caufe le grand fLliifme d'Où- 
did6nt:> Aucun Prélat tie Vbukit céder 4 
IWtrc , & Poîi vît à fa &1^ pluficùrs 
Pohtîfeîs, Le$ ;ft:iticca & les peuples IH 
mèiéreitit de ties qtlerèBçsv & îayàtif utt^ 
fois touche ii ïtf triple couronne > il n'^ 
eut qu*uri pas ' îùfqtfa îa dépofition .dc$ 
Papet. It en/éft Je$ ptrfcnnes factéç^^^ 
comme des reKques> qm tirées^ de léurî 
chaflcs , Ae &n£ plus en odeur de Faîm^és^ 
Les' hommes ne gardeht lant^s le mî]é 
Ucu : ils paflciat tf une obéî*^ avëugtd 
à, une défbbââaiu^ fetnbMdci hti Pontî^ 
fei ne pbuvbïeitt fe mettre à couvert &&^ 
•rages' quiin^iaçolent fihir àèrih^itéé qu'étf 

V •* ■ ♦IV •• • - 4.' 
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recouratft aux forces des Princes qui von» 
lotent bien unir leurs intérêts à ceux -de 
l^EgUre. Les Papes ne gardèrent enûit 
«ne partie de leur authortté fpirituelle» 

2[u'à la faveur de la temporelle dont.ib 
toient dé)â en poileifîon. De leurs pré« 
tènfions immenfes ils n'ont confervé quià 
les noms & les dabes. Ce font aâueîler 
ment des antiques & des Infcriptions r^à 
âethi efifacées, ilqu^on à peine k lire fûc 
lès ruines de leur ancienne authorité. 

§ 37. La Sédété des Jéfiâtes ^ établi une 
foliçe religimfe du Paraguay. vy 

L^ . ■ . 
'ORORJB des Jéfuites a «opté la con^ 
duite des Papes, à compter du temps dé 
leurs plus grandes profpétités. Cette fo4 
décé« femblable à la pierre de Nabuco^ 
donofort a fou vent menacé le coloâe pa* 
pal , dont les pies (ont âe kt & d'argile* 
DépoQtaires de \fk connoiâatice du mondél 
& dé celle des écoles , 4es miâ^ons & 
des pratiques dévotes, ces religieui-«'^* 
gèrent par tout en Vicaires > des Soiâ^e- 
laitis^ Pontifes. Leur ordres étant le dec^ 
nier en ancienneté v il de^ot le premiee 
eii rang & ta dignité. L'office de Jeuir 
Général reâètnUe aâfez à ceki des Préfets 
du Prétoire dans le Bas Empire» donc 
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fauthorité alla jurqu'à faire trembler le$ 
Empereurs. / . ; 

La police reÛgieiifè que cet ordre à éta- 
bli dans le Paraguay , n'eft qu'un échâmiR- 
hm de ce que la ibciété avoit deâein .d'îa- 
lh>dùire partout. L'entreprife n'ayant pas 
féuffi en Europe & à la Chine, et)e lui 
feulement iuTuccès en Amérique. : Le ca«. 
raâère brut de ces peuples , perrak aujt 
Jé&îtes de joindre rautbbrité temporelle 
A la ff^irituetle. Dans les pay^ des Mi(I 
fions, ils pouvoient aller direâ^mem; à 
leur^but: Au lieu que dans les autres pay^ 
il leur &lloit prendre une infinité ^de d^ 
tours. La multitude & la varietér de cei 
voies détournées firent fouvent qu'ils s'é«^ 
garoîent dans le labyrinthe de leur politU 
que; & Ton coupa le fil de leurs intri* 
gùes avant qu'ils puflent les conduire i 
feur fin. Tous les fiécles & tous les peu- 
ples ne font pas également fufceptibles de 
gouvememens religieux. Il en eft comme 
des vœux monafti^ues^ que l'on ne k^ 
Vorift plusy des qù^Qp a une fois remarqué 
le nombre infini de perfonnes, & la quan- 
tité prodigieUfe de1)iens,. qui font entrés 
dans la jurisdiftidn de TEglife , & q^^ ^e 
(ervfenf plus rEwt. 
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I 38. Remarques générales fw ks Ôùuvtr* 
'/.- u HBinens* reiigkûx. 

otJis. ces goavemeotôns religiéuxlfoiit 
derpotiques» Uhomihs emprunte dé la 
fublittiit» de fes idées rdigieulès, etltiKde 
l'emphe abfohi quUt exerce fur les autitcSé 

II s'accQge la mèm(& tn&illibilîcé , danél'e^ 
xécuûon de fes defletna: Eccléfiaftt<|iieii ^ 
qu'il prend dans Tauthdrité avec laqudlle 
'û prefcric&s formulaires de foi & de;doci^ 
trine. , : D'abord qu'il s'agît , d'in térèis . di^ 
viast iU ne veut être contredit & côrt«- 
tiarié de perfonne. Celui qui le veut ti^ 
ter de cet alylefacré, commet i fdtt (èns 
un ade d'impiete & de facrilégé. Comm« 
]fe monde entier eft fournis à l'autharité djB 
Dieu 9 chaque chef dq feAe Je veut aùffi 
foumettre à celle dé Tes opinionsw i' -L^ 
liypothéfes religieufes font formées, fiir' le 
même plsm que celles, ties Philofophêfr s 
Si ceux-ci réduifent i leurs principes,' le 
monde, phyfique &. sntçllei^el ,. coiii^li 
fontr la même tentative fur le moiidc^îâioi 
rai & politique. ^ Le Tobveraiii religieux 
croit: avoir une fageOe, une vertu • une 
langue & une félicité univerfellé i hiAtmt 
tirer dans fon parti la crainte, la crédu* 
lité» la pareflè & Tefpérancs da l'homme, 
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il dpmuiis rbamme entier. D'abord qu'un 
fouve^ain religieux eft en place» il jouit 
des privilèges d'un faint canonifé , dont 
tcmtes les aâions pafTent pour des prodi- 
ges- ... 

A mefure qu'un principe teligieux ap- 
proche plus du vrai, il établit une con& 
tijtution plus conforme à Téquité & à la 
calfon. Le gouvernement Juif coulèrvok 
à chaxjue Citoyen fes immunités perfoa* 
nellçs* On n'ofoit pas enfreindre par de» 
ordonnances iniques & violentes y le re& 
peâ dû à un être (âge & jufie. Ce qpi 
gâcoit la législation Arabe étoit l'elprit. 
d'intoleratice univerfelle. Chaque Calife » 
élan; un Souverain.» armé contre toute» 
les religions diffécemes de la fienne, ilne^ 
put imiter la bonté & là miféricorde de 
ioa Dieu> qu'autant qu'il mit d'excep* 
tion6 dans fa conduite publique. La hai>. 
ner religieuiè pervertiÛbit encore davantage: 
les Sophis de PerferA ces Princes exei^- 
coient un derpotifnie plus outrée que n V 
voie été celui des Califes. Les Cherifs» 
qui avoient un priucipe d'orgueil perfen- 
iiel> pouiTérent le deCpotirme aux derniers 
excès^ Les moeurs des Pontifes Romains 
lie fur^iu: WiiTables qu'au fort de leur 
J^G hiéi^arcluquç. Il y à des périodes 

.^...■..... .,./: -, K'3- .. .^ : 
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litimitieures dans teur hiftotre, qui (btt^ 
Bien voip que le vrai efprit du Ghriftia^'. 
nifme s'eft franchi un accès jufqu'au co^r 
& aux fentimens de ces Hiérarques ; & ils^ 
Te rapprochent de leur origine à raiibn de< 
ce que le fyftème de l'Europe à plus changé 
à leur défavantage. Si Ton croie que la 
police que les Jéfuices ont établie au Pa« 
raguay ne fait pas honneiir à leurs * vues- 
poHtiques, elle en ùât du moins i leur 
ifetigion 9 qui n'a pas permis à ces Ëccléi» 
iiaftiques, de bâtir leurs tribunaux (vt^ 
prèmes fur des monceaux de cadavres ho-^ 
mains. 

Otrtié peut jàmair unir conftamment 
Fopimon & la force , Rimaginàtion & l'in^ 
télligehce, la raifon & le ^natifiner^n 
^hef de feéte religieufe n'eft occupe que 
aidées : S'il k métamorphofe en Monar^ 
que, A fettt qu'il s'attache aux faits ; & 
il arrive rarement , que la qualité d'hom- 
me d^émt & de guerrier expérimenté fe 
rencontre avee celle d'Enthoufiafte. Cboio* 
WEL fut ce feul homme, qui fut unirces* 
ddux caralélètes d'efprit. Fanatique dans 
tk vie privée, fl ne le fut dans le cabi* 
liet, ni dans la m^ée. U en étoit de 
ibn (anatifme^^ comm^ de la coquetterie 
^Eiifabeth, qui la faUbit fervit à fas vues.- 
Le peuple Anglais étant alors dans une 
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feimcntatioa cxtr^ordiiiairc f, on ne s'qi 
fit écouter que par dçs mouvem^ns con- 
vulGfs. ËnthpuGaftes de leurs libertés.» 
les Anglois (èrcient prdbablçnient; allés ju|. 
qu'à démolir les fondement, de leur conftjr 
tuçion : CROiawEL leur fit prendre 1^ 
change, & il ne les (occupa d'idées reli» 
gieufes , que pour avok plus de loifir de 
travailler à fon élévation, à la quelle il 
fut unir intimement la grandeur de Pétaft» 
Cette politique n'eft d'ufage que pour 
une occurrence particulière : La nouveauté 
d'une idée finguliére produit toute feule 
un fanatisme univerfeU Si cette idée ceâe 
d'éblouïr par le charme de la nouveauté t 
le fyftème (è détruit de lui même. Ce ne 
lue pas tant l'incapacité du fils de CRaM/^i 
WEL qui ruina fes affaires, que l'impcât^ 
bilité de perpétuer le &natifme de foa 
père. Le 2èle dévot & répubiiquain s*é- 
tant refroidi , on n'eut plus befoin de 
proteâeun Les fentimens de nature » 
ceux de politique & de bravoure Tempoc- 
tent t6t ou tard fur la pafiion dévote. 
Ce fut le fort de tous les gouvernemens 
religieux. La théocratie Juive périt par 
les RomaiuSé Le Cali&t fiit détruit pas 
les Tatares. Le Daïri fiit dépofé par le. 

K4 
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Gubo. Les Empereurs dépofledérent lei 
Papes, &^ Vttfïfiïe des Sopb^ tomba der» 
îiiérerhenc par les Dagheftans, Il arrivoic 
i tous ces états ireligieux , ce que l'on 
Temarquoit dans le fao de Rome; Les on 
Itiemens religieux fervkçui (te joue» auir 
SoWWf 
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pHfcffage par le Nbrdf aux Tnd^s Orienta^ 
les ^ Occidentales. 

X O U R tent«r cette découverte par 
le Nord Eft, il convient d'armer deux Fré- 
gates les meilleures voillieres qu'il fera poil 
Ëble; l'une de 94 t ^6. Canons» & Pau-r 
tre de 22 à 24. Le détail de l'armement 
tant en agrès'» apparaux» utendles» qu'ea 
nombre d'équipages 9 vivres & mardban- 
difes dont ilfauc un peu de toutes fortes ^ 
acaufe des difFérens^ays & peuples où l'on 
peut aborder chemin iàifant, efl; inutile» 
Elire ici. 

Suppo&nt que Coppenhague foit le liev 
de l'armemenc & du départ, & Ibit auili' 
près pour le premier Méridien de ce Voya* 
ge»* il faut i9. que les deux Frégates- aiU 
lent d'abord reconnoitre le Cap» qui git 
par les 70 a 7 c, dégrés Nord » que de là 
elles fàâènt le Nord-Ëd » jufques à ce qu'eU 
les fe foyent élevées jufqu'aux 7 S dégrés 
de latitude Nord, & aux 34 à 3Ç. degrés 
de longitude de Coppenhague ; 2^* que» 
de ce. pointillés portent droit dans le^Nor^ 
jufqu'à ce qu'elles ayent atteint les 84 ou 
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Si^. dégrés de latitude Nord, il aucune 
tmre ne s'yoppoiè; J^. que de cekeoné 
point elles c ••Hit droit dans TEft jut 
qu'à ce quVi^irs ayent atteint tes i^S» dé- 
grés de longitude de Copenhague, qui font 
tef igo dégrés du premier méridien pris 
fur risle de. Fer; 4*^. que ^e ce troifiéme 
point elles rabatent droit dans le Sud & 
faaHTent jufques pm; 6o dégrés de latitu- 
de Nord. 

Sf jufques la elles n^ont p<mit trouvé 
des terres, elles oontsnuéront leur route 
droite dans le Sud jufques par les 50 dé* 
grés de latitude Nord , alors elles lèron^ 
liires du pailage , fi elles arri voient feloit 
cette route à cette latitude de i;o degré» 
Nord, fans avoir rencontré aucunes ter« 
res , parce qu'elles feront pour lors à la 
hauteur de là terre de Jeifo. Suppofamt 
dmic qu'elles foycmt arrivées à cette lati- 
tude de 50 dégrés Nord fans' aucun incori- 
vénient , il convient qu'alors la Frégate 
dfe 34 Canons fafle route droit dansi'Eft 
pour aller reconnoitre les terres de l'Ame- 
rique pour cette latitude ; ce qu'on ne dit 
pas fans raifon ; attendu qu'U y a là un 
pays habité par des peuples très-doux , po» 
lis, civilifés & habillés prefque à la Ja» 
penoife, giâans dqEmts les 45 jufqift'aux 
ftdégvhdt htmde Nord » & depuifr 
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lés 260 de loagiticiide jufqu'aiix 2fT à^ 
longitude du premier méridien pris furKblo 
de Fer. Cette grande contrée s'appelle 1^ 
Pays des Moëzemfecs , découvert par !• 
Batoti de Ladutan f^t les terres. U éilt 
qat c*eft un pays (s TÎche qu'il y a vu le» 
utenciles les plus ordinaires en argent; &? 
qu'à l'Eft de ce pays , celui ^i le touche 
eft habité par des peuples ruftres & &rOQ«.: 
ches; ce qui donne lieu de penfa qil» 
cette différence des monirs des MoëzemCeos »> 
peut pcovmir de ce que leur pays pôut-' 
faut aflez avant dans TOueft pour confia' 
net aux mers du Japon, eft peut-être fré- 
quenté par les Japonois « & d'un Com- 
merce avantageux pour ces derniers , doni^ 
la communication à i^endu les Moëzemfecr 
fociables & doux comme ils font. 

Pendant que la Frégate de 24 Canons 
feroit occupée à celte découverte» celh^â^ 
36 étant arrivée, comme on Pa dit, aux* 
50 d^és Nord, feroit route droit danti 
rOuëft pour rencontrer la terre de Jeffa 
& y relâcher. Elle y attendroit auffi le 
recour de la Frégate de a^ Canons» donfr 
les ordres feraient de revenir au iendeau 
vous de la terre de Jeâb par les 5:0' 46m^ 
grés de lamude , (ic6t qu'elle auroit toii<l 
âié anx termes de l'Amérique par h b^ 
me latitude & pris itnex^QotiiioiffimaieiTirf^ 
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lUatDt^ du pays & de gq qui peut: sy%icè 

.Si par hazard la Frégate de 3^6 C^nms^ 
H'ajsBftt pa« trouvé un mouillage âvora* 
Wb i la côee de Jcflb, par ka çodé- 
gcès de laticutie» avoic é(é obligée pour, 
çiv jtrottver un» de haiiTer de la(imde de^ 
puisJes ^($ degrés jufqties aux 45. M Fré- 
^te de 24 Canons étant arrivée au rea- 
é^Zi>yom de ^o dégrés de latitude à le. 
terre de Jeflb , & n'y, trouvant pas celle 
de 35 Canons, parcourra auili la côte 
en baiâànt juf4|u'aux 45 dégrés pour la 
rencoQif er. 

.Si Ton veut (è donner la pekie dçcaU 
i»ilec . te chemin qu'il y a à fairp depuis 
]gi départ de Coppeii;hague >urquc8 à l'ar- 
rivée de la Frégate de 36 Cariions à fa 
tfAstcha k h terre de. Jclib, & le retour 
4e celle de 24 ^Canofis à la dim relâche 
dis Jciià; 0!i, verra que. deux mok Çot^t 
^lu$ que fuiBrans pour le tout» (Wtout 
Sïvca deux Frégaces fines voiKéres % parce 
^u'il.eft. connu de tous les navigateurs que 
i>put . i^vire médiocre voilier , fak mille 
lieues en .route par mois ; nonobftant. W. 
çalm^ & les détours^ que caufent lesven€& 
oo^traires. Il &u€ excepter feutement de 
^qiftter^le, leacas tout-à.£dtextraordkiai£es> 
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^^' On p«ût doiic dire: ptefque aivco-^oertl^ 
tude^ qtie deux mbis font pbas ^pie fySH^ 
fy^ p^^sa^nivet^tlr^o^^Btà^ de»4a^teri^ 
de Jeflb, & pour que la Frégate-fife^â^ 
Canons^y -fôit de*; imbiiT) &' oti adepte 
lA'atttaiic plus volonrîers cette opmiofi , qù^oA 
ne pénfe pas que festrèmité ÛcddentsiN 
de 'la terre de rAtkiédque qui 'gii par tes 
50 dégrés de latitude Nord, fcMt; àsphiê 
dé oënr tiëues de fat côte la glus Orîetlialt 
de JdJk • ••- ' - Jv-r.;iv%; 

Coitime dans un premier voyage fei* 
p&at une défxmverte, on ne petH^guèrM 
fe propèfer autre chofè -que la deodu^eiM 
nién}es de prendre langue & comioiffeocis 
de* ce que Ton peut| en paffant fatls ^at* 
rèter^ &quHt eft* queftion priridpatemeM 
foùt un preminer voyage de revenir dant 
îa nrbihe Sûfon &n^ attendre Tautrerdèt 
que les; deux Frégalies réunis à h Tflachc 
dé te terre de Jeffo^ fe feront ravitsiflêes 
& n^ifes ^n étatj.éUés parriront^pxuf rêi 
Tenir p^ le même route a Coppenhaguei 
& 'feloà le tems qu-^te auront dewnteUes^ 
dtes pourront prendra cônnoiâducediemin 
fàifant , des terres leîî^ plus orietmfles & 
tes plés Nord d« PAfie ^ où peut-ètre tron« 
vêrontellds cubiques porc qtii iervrtpir d« 
vdadirpbur liir Jecond' voyage; £11^ doi- 
vent toAj mes: .e V^cuper taffic àm ^tkf 
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Jk commerce qui poorroient s'y rencon^ 
trer I ^ partout où il . y a des J^t^fuetà 
ityraliufli quelque partie.de coaunerceft 
f^&kci. ./'.:-.... 

On dit donc qu'en partant de Coppen^ 
h^t pour cette expédition, 4eff dernier 
jours éc Mai, les drâx Frégate y (èront 
dç retour avant lafin d'Oâobre ds lamé* 
me année. 

' Il ne ftut pas s'imaginer qiie la fin 
d^Oâobre foit une faifon trop avanoée^our 
le fre^^ & par conféquent trop tardive. 

rr Parrivée. On pourroit misne poo& 
cela )ufqu'au nu>is de Novembre pout 
Tarrivéei parce que ceux qui ont fi^équenil 
té le Nord , (àvent jtrès-bien que les ch^ 
leurs y font tardives, & plus fortes dans 
Tarriére faifon qu'au mois de Juillet, c'eil* 
«*diret plus en Automne qu'en £té> & 
par eette railbn même ^ les deux Frégates 
à leur retour n'auroiçnt que (aire de s'é* 
lever en latitude Tufques aux 8f degrés • 
comme en allant, & pourroient ancotnratce 
fréquenter la côte Septentrionale de l'Afiè 
dans tout le cours de leur route» s'en te^ 
liant feulement à 50 lieues de diftance » 
ft y rabbattant même quelques fois jufques 
ien prendre connoiâance dans les endroits 
qui ppufleroient le plus aà Nord pour les 
t9ÈQa$ qiix*Qa a déjà rapport». 
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'■ I^r exemple il feroit l)On qu'elles.vinC. 
fent à tarrfc par les ^3 > 64 dégrés Nordi, 
A par b longitude de 155 degré» dupro^ 
tniar. Biéridiea pris for rjsle de>R8riqu|. 
font les' 1^9 degrés du, premier méràdÎM 
pris à Coppealfôgue. iià. elles trou vecolcipl; 
les moQtagûes de Nofl* découYertes i>ar le& 
foins du Czar Pierre, & mari]uées. indé» 
finies à cette latitude & congitude .piM 
Jiauta <|ue les 64 degrés, & eela ^neilêttff 
ferrit en ce cas q^ |)lus &votable- i • 

C. n'eft fas un«.cboid inuti^ de jààw 
4ire le pius^de point det^tconnoiâaneea A 
d'attérages que l'on peut-dsins une .ioii|e4 
cela &st au contraire beai^p pour d^amres 
Yoyag^. Au reffe lés ctrconftanees dé^ 
terminent. L'on ne finirait poiiK s'ili^ 
loit fuppofer tout ce qui peut fe reuoûta*» 
trer V & c'eft à la prudence & à l'expé^ 
cience àsk chef & ^^. Officiers à fiipp^ée^ 
à ce qu!il n'a pas étéf^oâibie de prévoir. 
Le j«:ia qui pourroît arr^er de toutced^ 
eft que il par quclqMe avantnre extfi^m 
dinaire, cm . iè trouvait . an retour > a vaii«i 
ce da^s Ja (aifon, £( que l'ori prévk im 
pouvo^ ^, arriver. à' jGop'pcobague avant 
les glaces., n'y miroifc-qii'à liyv^rixer en 
jquelqu^jeodroit d PAlk de la plus ebafljj 
latitudQjqu'onpourrolfc \^ Golph; cte'i'Eei| 
.'& fa |:iv^ére par exemple »i.pré{£âieiin.ja% 
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le i^es Givorablc pour cela , ne; ffSknttpsi 
par les €i à 64. dégrés de latitude: il &11*- 
éMt cependant loùjours prendre la pré-^ 
CMtkm de fe giter fous terre pour évitée 
fes inconvéniens qui (ont arrivés à Barents 
^i Sb logea comme il pûc 

Si l'on vouloit que dés c^ie première 
tenativct les Frégates ne reviiii^it qu'n 
Pautre fiiifon » aioirs il &udroit avoir pour 
o^et de les faire hyvemer à Canton dana 
h Chine , & en ce cas leur dcmner un de» 
mi fonds en argent pour y fdkfi leurtiaitét 
ce qui dédommageroitdes fraix. de rfayveiv 
mge & du voyage; ^^ 

Dans cette fupp«)iîtk>n » comme ks deux 
Frégates auroient l>eaucoup plus de t^na 
devant elles pour leur uavetfée en allant 
ttnfî qu^en revenant 9 elles pourroient sVit« 
tacher à prendre connoiâance de beaucoup 
plus de paflàge le long des côtes de l'Â» 
ue & de l'Amérique , que dans première 
fuppofitioni ce qui fera utile pour un fe» 
cond voyage. En partant de Coppenha» 
guc dans le même tems qu^on a dit , on 
même vingt jours plus tard, elles n'au*- 
roient befoin de s'élever d'abord que par 
les go d^rés Nord » au Ueu de 8$ 4^ 
grés»enfuite de ce point là, ccurir àPËft 
juiques par les 9^ dégr^ de longitude du 
premier méridien fur Coppenbsgucé &de 
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^ faire h Sua-EIt pencîàDt ià Ûeoâ ^ 
|uis )e Sud juftio'à te qtl'dkB tuffetic con^ 
hoiflahicé d« t€trû\ pins enfin dei^ point V 
îes côtoj^er lân b'eil âbigtfMt à des di£l 
^ces 1raifonna%les b ^ s^^ reportant ^ 
h Vti^ de fbh ft antre, & Ikiiftift (^ôté 
TàuCR de teftt^ieMtéMs (Mit «ta ptenûtt 
tbbtinldiâàhce. Étant enfin 3r¥i^&éé($' pit lé$ 
5f d^és Nord , efle* feroîènt alcte rotit 
te pbur abotdf r la terrt ide |eflb', â qudi. 
^ue bon imoiiillâg;^ , ot\ la Fiiégafe dé 9^ 
Canons lâiflàm celle de ^tf , it^ir i te 
a&buVrifte ites telrres de rAmérîtJbe , dont 
elle pàrcouhrdit les cOtes tn bîtîflant dft 
latitude jurquès aux 4^ degrés & àprèi 
bonne & eue (rontloiflanee i^rife de êe^l 
le tronVeroit dans cet eTpate tti^ ti^re ëif 
côteis, elle irbib refoindre k Frégate de 3^ 
Cahbns & delà ellels ptatiHùkni téùtei 
deux de cbttftrvé pour fc tWidte i GftW 
ion i & prênàrtfc IfeUi: iroute foit paft^ TEft | 
fdîfc par l^Ouëft dta Japoil; 

Quand bri fapliorerbît IjUli ifcS tlt»i;dé 
de totile^ ces découverte^ & rèla^eîi, je» 
h>ietit Ëàufe que tés Frégaif es s n'aifive^ 
Iroient à Canton , qu'en Oâobre 8t hièmtf 
Vèté ià lih, '( ce ^ui eft bieri tout ce 
^'oii peut fuppôfeï de"^ piu^ ) diei ànju 
veroietit étacore aflet à techi à la Ùiintf 
|rbur jr &ite une iraihe' fkV6ra)fle. ffllei 
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^îent^lfoiit;; Répart. 4e ù Chine dansée 
mm 4'4vi^i ^ V^i USÎ donneroî^ iç 
teins de revoir au ^i9ur les endroits dfr 
VÊmbcUff^, ^ . de V^ité qu'elles aufoiet^ç 
iléQpiiY^B||B|:,ea ' allant ^ l<^y ^ire peut;ct^f 
^el^mai^yratet foyorables de leurs majr^ 
duiiidî^d#:|9. Chilien .même auifi de de^ 
couvrir ^ df ^ nouveaux enjirofts danf c^ 
difuit partît ^u momie ,^ & enfin d^ ie 
Ii|(i4re i C<^BP^luigue da^^ te mois q'^Qvie 
ouïe Sfpiçiiibre. • 

. Maintenant: fl faut, fuppofer pour uff 
aïoiViene q«'i| n'y a poiyai: de p^â^^ge enirf 
fAfie ^ t'^/^^mértque^ & que k terre <ie* 
owvfrtf pi^JDoH Ju4^ DE Gasma 9 q|l9 
flQua rcjgafi^oiif, cprouxe une des e^trét^iir 
lés ^occidentale^ de rAmédqpe « .& ^u| ^i^ 
iikm .de çei:Kiîne9 Caries par leS: 18ô de^: 
^és^ 4p k^gîtude du^ premier Méridief| 
pris fur l'klç de, Fer^ & par les 47 à \0. 
A. 55 degrés de latitude HçHày touche 'jf^ 
la tente de JeîpbF par :q|oel^e points | lâ^, 
^[uelte terre. (ie jeâb nous regardions poinr^ 
VU «lomem comme rextrlmkc orieiualcr^ 
dei'iMîe^ /:V ;.. ., ■.■'.■■.:,.%: 

, Dfuw c^e- fu^ il ny>^ ^en^f 

changer a» terne, du d6«>arç.de Ço^entra^ 
gue, ttl à\ ]fk route indiquée pom s^'élcire)^ 
îi^Q^ee^piir kis 8f degrés. cb| latitude, i9^ 
courir à l'£ft )af^s par les igo de locv* 
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l^ude du prémijsr Mcridietf jprîi lut Tlslr 
de ttïi parée 4^^ fureitieiit ofl trouvera 
cette ^terre d^ Gafo)?t» & après eti avoif 
tmr^ûru ki ûàtês peûàânt utl tem^ ; coà^' 
|ours dans la Vue de ^uet^ùe, Cdmnierce^ 
oh reviétidra en fi:éc[uentant Icfs cafter dé 
la teitë dé Jeâbv aptèis av^ir baifle de 
latitude depuis la preiniére terré eonitueV 
toujours dans les mêmes VUesi ^e ({ùe(l[u¥ 
Çomo^^ttti & iW né &râ trâS aCurémetitt^ 
jpjas Quatre mois en tout à ce ^byû^i pbùt^ 
i^ àé vetp^k CoppehhiAguè & qui iaiË 
il ^af haSeard eH foùtetiant pi(i' exemple 1t 
liaute latitude djB S f degrés dejmis lept)!^^ 
^i a été ma^g^é après Itf d^éf^^^ et Copi 
pBÊih^gaéi î^loutenant cette haute latU 
tilde jur()uès ps< les 1 fto degrl^ ' dis \tf\^^^ 
tude i & même pctuifant toû)out$ au ddà^ 
étt longitude 4 on ne^Jèroit paà tê iàùt ^\ 
Pôle ArôiqUé %is Qfeftâéle &'tmr4i^% 
fe rençc^tre de terré j au moyèti de quoi 
on reviendroit à Coppenfii^é en éteà^ 
nioina de tems ^ en lalHant èpitzbisrg à Str^ 
bord; psr la même rente qu*ori aûrcfît' 
wît en partant? Cette décoovette à te fék-' 
tkéi ne feroit pas d^ùnê grande tttHké 
ajfluelle j mai^ elfe donnetoît des faniiéré* 
% la queftioiti dû paiTagé pat l'Ou fl:>î 
élant arrivé par Ics^ 8o ou.gldegrésNofê. 

■ ':^ V.- :t, i^ ^ . ■;.. . .A . 
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du départ de Coppenhague & cette rdoM 
feroit plus courte que pairi^Eft* Car tl peufc 
|bct bien fe faire que ce que nous appëtlonS 
le Pôle AriSlique» ne foit qu*urie éteirdfaji 
de mers fois terre, quî/ depuis le^'î^ 
degrés s^étend en toute ïâ cîrcoltréteiîtîè 
lufques parles 8f degrés, ou fiièmc'Ied 
SZ degrés de latitude^j; {*ihj^' qu'il Te re<î^ 
contre (|ç tçiyes* , -i 

^ Comme. rio.Us rcgar^Jôns h ftégatîve ra 
paffage comme crronnée ^ i! nous refte nM 
jcho(b à dire à laquelle îes frégatcç pôàr- 
jrofit donnpr leurs foins pju^ te dccouvrîf 
dans leurs xputes , (î h ténrîs ie lenr [jeN 
met , ce feroît de voir fi ce «ju'ofi ûppdlé fe 
mer d^ Amour V qLii baigne d^ùti harl te* 
jcôtes du pays de Giiiakt & Niathan» & 
d'autre bord les. côtes de Jeflfb^ cofnnitî- 
nique avec )a grande mer au Nord de TÀ-- 
fie, & forme par ce moyéi\ une ïsié dé la 
lerre de Jê^. Car en ce 'cas, au lien 
de pafler à J*Ëft de la tcrte dé Jéflo potit 
. idler à la Chine , on pourroit enfiler % 
mer d'Amour tJaîiTant la \crre de Jeffo à 
bas- bord çu à TEft de foi' > ce qui abre- 
geroit le \îpyage & procurerQÎc peut-être 
/quelque découverte dç Cpmmercc utiles 
fyït à la fîfce ou à la côte. de rOuê*(l/àc 
la terre de Jeflb, & fi toutes ces piklk» 
de découvertes & d'établiiremen« de le^ 
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j^hes nç pouvaient^ pas Te Faire dans le 
premier voyage cllea S-^acheveroient dans 
yîe fécond. .. . . 

Un des pointa Us. plus cflentWls pour 
la riuflîce d*une découverte, eft la con* 
fétvation de h fanté des équipages :' Il eft 
4onc d\iwt Diçeflïté abfolue de ne ifiett 
epargfiev dç tout ce qyî pei^t contribuer 
à la iQur co^ferver , & à éloigner d*eu)c 
1^ pluç terrible fléau de la mer, qui eft le 
îcorbut y ain(î qu'à en garantir la com* 
munîcationi fopppfô que quelq^u^un d*cii* 
tr'eu:^ vint à en èm attaqué, 
. Les précautions. généraleSi à' prendre à 
eet ^ard , font de çhoifir dea bommes 
feins & robuftess^ de boone Yofoaté & 
courageux, qùji n\iyen.t aucune atteinte 
TOtécçdente du feotbuR. On doit préfé-' 
rér cent bomnaies de cette forte à cent 
cinquante médipcjre^ & de (ant4 équivo^ 
que. 

Il faut que les Capîtaines. & Officiers 
Us traitent ^mainement , les nourrirent 
bien y qu'ils ayent foin de 1^ 6irQ égayer 
par quelque iiitlruineut pKoere à les faire 
dajnçer en rondi', qu'ils ne^ les puoiâènt que 
félon les ordoniiaaces ,, & quand il n'eft 
pas poflîble de^*én difpenfer, les regais. 
c^nt l^u^s on&ns K &. cependant leur bi& 
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tant appercèvair une fërmtté raifonltatAii 
capable dt tenir contre fout complot Ik 
toute cabale q(» l(^s muiim pourroiçnti 
former. Car qiiand m Eqv^pjge v6^ 
que le ternie à peu près tt^cefaire pouf 
ttoum terre, eft paffiS; <}Qe les^ vivrez 
liMit à leur fini te cbagrin'& la craint^ 
fie périr tes porte i la révolife; ainC que 
îa éprouvé .to^STO^Hi; CotO^ç t qui 
heureufement pour lui trouva enfin h| 
Jerrç, après ttoîi jours de répî ^u'iUvoik 
demandé è Tes équipages mutinés. 

Parmi les bonnes méthodes po\ir entre- 
tenir là fan té des équipages,» le déjeunet 
' iphaud qu4 eft du gricourt cuit j^ çrevci 
.'â l'eau, eft très boni rfinfi que de leof 
' iPâire boire de tems en tems^ de Teau de 
pa^. Cette eau~^de calfe crpd & entier 
f^ns lè Got^câ^er ni brûler ^ bouilli dan$ 
*VeâuV eft une boiCon très faine, Ace- 
pendant le ca0e employé A cet ufàge^ 
peut ètrçr^î, uiouîy^ ^ pris en çaffé i 
yordînaire» 
' Le ftoc^sch eft encore pne très b.ontt^ 
|iourricure| iiixais une des principales am 
tentions ju*on d(iit avcSr, ç'cft d^ôbfiç 
\in Vèhtflatctir à PAngtoîft dans cHâqu* 
frégate pojrfr'renonveUer IVir, & dVntféi. 
Venir l^u douce , de^ rtaniére" qu'elle tm 
fç ççirrcmpe ^î 'ne pup points fôMr «l 
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.«flfct il n'y a qu'à- mettre danis chaque bah 
^?que d'eau , une ou deux oncê$. au plus 
cTefpiit de {buffre tiré par la campane., 
^ Peau, nt fe corrompra ; pas^ Cela tuera 
même les ver« <^i pourroient. s'y être 
CBgèrdrés ayant de l'y mettra .& les fera 
tomber au Fond de la futaille ou de h 
jdrre. Il n'efl: point i craindi^quei cette 
petite quantité d'acide .fqlpkpreux pui4ê 
^Auiré en aucune manière au corps, pui& 
qij^mx voit tous les jours, donner à des 
malades en pluiîeurs cas jufi)ues à. ,7 & 
8 goûtes d'efprifr de fouffre ou, de^ vitriol 
ou de Tel dans ufv Verre 4e boi£>ii» doofi 
on n^apperqoït quiB de bons ,^fFets; ^ que 
deux onces -de^cet erpm noyées dtns une 
bariqM^ d'eau» ne font pa^ dicMx goutfi 
tpar piiifes. v» • < - = . 

Une quantité Tuffifante dç Jipge & de 
harpes de rechange contribue- beaucoufi: A 
lavfàlubrîté des équipages:^ atofi que ke 
viv4feg -frais & éç bonne qualité. < Quam 
à la quantité de vivres, d^eau & de bois» 
ou de charbon de lerre i^. on petft s'arran» 
ger de feçon à en charger pour iix mois* 
4 peur un an de vin & d'^eaù.âe vie. 

Jl fera néceinûre ^e le Cbef qui doit 
ccH^duire l'entreprife, feit vm ati iàit da 
Ib^ des cho&s avant de partir, ei|i exi- 
geant d^ lui le fecret fous fon ferment 
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« Ses ordres & paque» d!in{tru(^loiis poK 
terotu .qu*U aflèmblera k Çon^il , cqhk 
pofé du Capkaiae d^ Tautce Frégate â( 
de tous Icla OiEciers des deux bords, 4 
la vue du Nord-Cap î & que tt fqus ^ 
même fermem du &çi;çt,. U leiu: commu^ 
niquesa k fu'iet d: fa cniÎQSoti,. a§a qu^ 
concouiam cous eiUemble d^ns le ipètn^ 
ofpciic & le même zèlç aM fuccés d^ voya* 
j|e « ils Sachent it quoi s^^ea tenir & &yeti% 
plus enfioiuragési foie à (;pi»tetiir les, équir 
pages daas leur dç^voir ^ fvU k nomrvt 
adroitemeot leur efpéranqe. 

Qiibi qu9 la route d'aller ^ de retouç; 
fcit indiqua ici, il &u^ra laiC^r à 1% 
prudepçe du Chef Si du Confeil d'y chan- 
ger, ajouter ou retrancher ce qui hsk 
jugé à propos fuivaiu les circonftances , Sci 
kii donneç là dîeffus carte bl^PcUe: Ijs% 
bamme^ de: OQurage Ar prennent par k {eq* 
simen» d'honneur • & n^lleinent P9t U 
contrainte, i > 

Si Pon fe détermine à cette entreprife,^ 
il ne £iut pas fe rebuter» coixime çel^ ç'elt. 
fait jufqu4 préient , & Te contenter de ia^ 
tenter une ou deux fois en kiifant ei^ 
ehaque wyage de longs intervales 4q^ 
lemsi lesidéee fe perdant % la boqn^ppv» 
nion même s'évanouit. - > 

Y^ik pou«uoi ce paffage j|t,ç;g^f - 
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pu point inconnu, Si toutes les Nations 
qui y ont travaillé» ott même une^N^ion 
feule,. ^*^toit obftinée à y renvoyer tou| 
de fuiçQ ^près les ^ premières tentatives 
manquées ^ ayant enoore \n mémoife 
toute fraiche des - fautes ^ites , f;ans doute 
qu'aujourd'hui la queftion feroit décidjée^ 
Qiie rifque-t-on après tout ? Ce n*cft poinç 
piie n grande dépenfe , quaqd tout fe per^ 
droit; Et qui eft le Souverain qui n*en 
(ait pa^^ de bien plus fortes , dopt il faii, 
»e dçvw |amai§ retirer mcm profit, 
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tJle ijf iun bomm qn^H riefi fàt t^eih 
de recomoUrej finfqi\-U iy S^gf^e fi " 

^' bien. Son dejfein a été de faire f enfer 

• aux gefjs qtu Jk l(àffçnt accabler fwhkt 
fini petits chagrins , qtté f^hùmïnèdeit 
être JupéHeur aux événement ^ car /m- 

- iftAft^ n'eft p/u heureux^ ^ il fçiùt s*é^ 
gayer. Son h$t moral donne un pix-à 
cette bagatelle. 

JuT le 27 Novembre 1766^ étant bîm 
Tain de corps & d'emcfidemenç, pétois à 
me reposer Cms feu daiisma xjhambre,, 
fue St« Crepiti , & k rêver (ur ce qu^je 
0'avoifi pas if M , & que je vo^ois tantr 
de gens qui ne tiMmqtiôiem de,, rien. 

Et je me difois à Rioi même; Pourquoi 
fuis je veau dans ce pays? . 

Et f avois beau ftire les plus belles ré^ 
^xtons , elles ne ârc;ni qiie m'endormir. 

Et îe fongai ma chandelle Taos y penferw 

Et )e tw mis dins mon lit. 

Et m'étane couché fur le dos, je mç 
pis à ronfler, 

£t voilà tout d'un coup uno voix pM^» 
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yi^lleuft qni 9 tn'appellant par mon nom , 
hé ïaiflk pai de m^mtimillcr/ '"^' 

Et voyant mpn inquiétude ^. )n voile m0 
raflurai ft meditt'Né crainé rien; fal 
vuvton embarras du haut de mon emp&c^ 
^ je fins accourue pctur te feoourir, . 

Et c'eft moi qui t'ai foutenu dan« M 
fôibleflè, brfquei fur le théâtre de Paris, 
tu ^rûs, dans tes trmkpfnfjii irompies^ & 
dans ta pièce de Pfifi^ttrfms annqur^ tirer 
le puhlic de l^infom^ie oq il i^oit depuit 
quelque .(ems* 

Et s'il n*a pas continué de dormir, ce 
fi'ed pas ta f^ute , mais la mienne. 

Et j'ouvris les yeuic, & j'apperçus ^ 
renomifnée. 

Et baîftht hûmblemi^t Ta trompette, 
}e lui demandai pour(ituii il ne lui avdd 
pas plu de me ftvorifet Paniiée iletniécil 
dans m6n îif/«»i appris mais hian joiié; ; 

Ec là voix me répQrtiftt que f avoîs trô^ 
Halarrfé, " ' - ^ 

Et elle me dit que jadis Corneille avdl 
fSit Gwja. ' » - > 

Et que le |m^Hc ne poiivoh il-tôtf Poù^ 
bHer. ■ - - •■ ^ '- • • ^ l 

Et que ma tradu<$iion tie' paflerbit pas 
au théâtre» 

Et je pris le parti d*en perdre \t rtfc 
immi '■ ■ ■ '■■' ^ '"' <■ ■ 
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Btr Ip vaix me dit qu'elle me ^otége^ 
tmt àànt mon ,0m rivai» ' 

Et que ks Hiftrions Fnmqois & caf- 
iciiem BâuelUmenc te tète pour rappirodire^ 

Ct j'applaudis beawoup i tant de bontés^ 

Et la voix me d^maudiai ce <}ue >'étoû 
iffnu (fttFo en ^ ♦ ^ 
: Et )e l4ii m dk ie& raiTons» 

Et* la voix fit un éclat de rtre, & me 
f éponclit ;- Des PliilofQphes ! tu, vieni trofs 
$0n^ pour m trouver dans, cettç- YilU. 

Et j^ m'apperqus de mes torts. 
;. 'Sjt elle, me dit que pour m'mfkuire ivL 
génie naiiohaL elle alloit me iranCportei: 
dans ^ tieu public, où je verroia biea 
des chofes naqpnales. 

Se comme j^ouvKais les >wux pour cetca- 
appar^ionv )e me (èntis tout d'un coup 
tsanfporté dans un cafi?./ 

Et yappei<;^s fn entrant .1. Ta varice daoii 
un coin, peiànt d^ Tberbe de te Martini* 
que contre de Tor. 

: Et p demandai à te voix le nom & 
rexpHcacinn de tant d'^autres pejcfonnagea 
que je voyorst 

Et la voix n^ tépondil ^'%Ue alioii 
me faiififàke. 

Et voilà à main droite une lar^ %ure ^ 
dMftchée nonchalamment (ur un Ut de ta^ 
• bac, ayant à Tes pieds une caile de gii 
p«s> * rignorance è fes <;ôtç5. 
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' Et J« dt^mBtidtt quêi étoû ce ^ hkôs; 

Et Pon itte téponàitiqùc %'étmn le «cMtfk» 
ttierce^ 

Ëclbr la gautibe foitrevin km . nidàiéi» 
]peif6ifi^e ;^aa idn ^iiSde. 
> Et )â vidit me dit qo6«^Àoit t'emSe > 
'qui foUgi^c les cœure é^ nhmm 
'- Ee vdtà -une figiHreuiléchtriiée qui Ù 
promenotl (tans b faite ^iime pipe: à :1a 
iim^i ^ ftlis irgat^eriperfoDiiei i ;i 

£t la voix me dit que c'étoit im Jaîf 
de difti#ftiom i 

' Et^êoltime nous ééiml è difcotinid liHf 
les Juifs de diftinâioa , voièà ^ànJtiaùm^ 
^ & V^ dé nok ^ enti^ dmsbâSte^ 
& chrtdUili iefalâe &:lm fait plaoe»... ^ 

Et il âVbir pour gatsmir (m cerireau 
"des htâuaiicQV de P«h:^ te Yeiim:d'^it 
mouton fur la tête; ;i 

Et j^ trouvai cette eoilftuc^ ori^nalt^ 

El W iFJok me réjmidît-que o'étoitifl 



perruque à lu piciU^ue. - ., : m 

Et )e demandai i'explïcàeion dflT i§^ 
-iïèuvèlle^ Iftôde. - .^ ? . ; ^\ i - j 
' Et Ja yoin m'in(|culdt ^u^eilr /)teti!ip|t 
^d^Ai>glet#rM»i« que tow candidat r du oMi- 
mercc deioic endoffer- cet. imfi&bipiHêt 
foutetiif ftm^«rédic&AiuÈ donner nn t^U'^ 
teau hiftréi ^e tdut^ hMime. fm9^ :^9^ 
€9l# coàfê^de cette ma&îére t en . ti;o)^Vji^ 

-^ _ Digitized-bvVjUUVIC 



M JOUItKAL HELVfeîlQyË 
tant 1)1^ voiibie i & que cettt pentfqof 
mÛn iuât lia ooûtnt de foUdké obQtrt 
tûiis iet revers de la (brtutie. 

Hic t^mtvie mt^fsk a^^t^c étmooéJ 
fer de ttièitie r fltaia la Voix sy ^ppc^i 

* Et coenitie $e imÀtttois d'eti mre untf 
Imëôtilte pour fa Fralces }*apper^ uQ- 
^tit homme vêtu de- brun f ayant uM 
«anne à la main. 

Et je m^appoKliai de lui pottt' le eon^^ 

tàÂMé ■ ■ '^.,;, 

Et il noua for^ d^^oùttr tti 0iipleC 
ikt^air êéé i^ném^ «qu'il Veaol^ deeontf 
fdëe fur fon diieiL 

Et Je rmMmtls que cet ^NQftie mtonk 
les diiensi & )e vis i ù ûiint qvUil y 
avoit de la 7ttfttee ians cette àttitié^l 

Et |e parcQrirua la falle popt^HW dil& 
ftairCé ' ; • 

^£t comme faâoild ixdittàim d'autrea^ 
dbfets, j'entendia mi cerain fnfmèahàf & 
Von nous dit que ie chanteitf ft trouvoif 
mat 

Et il )^ avoit prédfi^efie ^aj^afieffi* 
Uée denat MÀlexÉial &^p^^^ ks pria dé 
donner un coup d'eâ au malade ^ & l'iQi 
d%ux lui ayant tâtéir pouls t'en: aiïat ^ 
diiant qu^il né h wAoki plus de médecine 
dwuis qu'il émt à la Cour; *& Je m'I^ 
etm » tam mmxi ft le fKOBd Taysmi 
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A O U T i7«^ ifl 

examiné attçmivenient $ , déclara que Icr 
^i^l venoit du cervelet* 

Et après hn avoir ouvert la botich<^ dp 
fo^çe^ & avoir rédéchi à VodcVit qui îhk 
exhaioit « il décida qû^il étoît empoifonné^ 

EtlTon demanda aux gari;on$, du c^fé^ 
s'il n^avoit p9S bu ^^uelque liqueur %ui 
eût poM raire mat.* ^ 

Et iU répqndireut gu^if n'y prenoit tifiu 

£t.b Médecit| lievoi^lanc pas eompren*? 
dire qu'un l^omme qui M prend rien tvéj^ 
^ ,^nipqj&0né^ cominoa de foutenii^ 
fon jqpinion i fi il lui £^t prendre du coiv ^ 
tre-poiton^ & le malade créya du remède^ 

Xt ççwpc )e ;«îW ^Ijçis réfléihir à 
cela f j'apper^s j^ii fepïmme retpeitable 
iiabillé d& noir.» eçttf at^f;, ci^qs la Çà\h aVâcr 
«rt manteau rougef , -..:.- 

Ec cet homme m'intéref^ fans le ' Ç0\U 
noitre^ parce que J'apperçliS ta probké & 
la candeur peinte^ fur Ion viiàge^ 

Et je. demandai à la, renommée quel 
étolc ce mortel fi intérei^nt par fa âgure» 

Et la voix» en ticane de fa poche le 
îégïdft àe$ anttatcs de fa vérité • où étoiene 
gravées en leitres inéilaf^bles louces le^^ 
beUes aâions des fiommes iUuftresy me 
ditr Prends & Jï». 
^ Et je pris, & Je ïits* 
. Et vétei oc qiii étott écrit au ftomit 
1^ dtf Jouraal de l^ympe^^ v^uu^i^ 



^fptar/ottU^et leurs nttmi , iiiypMgi ïiiUmriàf'^ 
1/ vieitt d'm faHs iBufire , ^ boni tburfe^ é^mÂ 

Et Ié tenomttiée m'apprit que cet lpil|§ 
téux moïtel Vàppëllwr*^ 4 ■'■-'• ^^ ^--..h- 

Et je me rais àlet^cfiitèmplcrTft à^mtnmr 
t Et ttiôiï îhtef prête m*en 1^ kin |[r4 
,^lKe ne voutunt' ptlis m'etRÉeteiiir d^ 
ot)jêt$ pi'écédené j & i^tflettint^ ii ^e muà 
tre fôiâ le foitf d'dpprofoâdk It&^^f&fKvti^^ 
tiotlal, je crus gagner la porte -pmir>^* 
t& cle la fâlle i mil Je me^^hcinàtt^. 
tête contre le boh Ue mort Iki * )« ^^i^^ 
pcrçUç que f âvoîs iak un rêve* v^ . - . ; 

Et Je me ahi À 'iwnmfim*: fé5^ iwi 

Quelquefois en revint fèln ditfla iséi 
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A<Hi t t^éf. ^ 



-> 



Messieurs/ ^ 



D. 



iMçnneitr t>B VoLtAlitt 1 Moolkbr Km 
0€ Be^uMOHf ÀYocac^ mu fWtemeht dtt< 
1^. Mars derttkr , r^ttive à te Bcliéiiiir 
a&ire du Sieut SmVfiH & de fi fàlhUlej' 
b piteâioil dt k Bout ft hm^ik établie ^ 
à 0en^ve$ n-i pu voir fsms £atpti{k\ cju^' 
Monfiear 0b VotTAtRt ait reieyé edm^' 
tm une erreur, oe qui Monéeut bfe' 
ItoAûMOifT âvoit avance dan» Ton Mé^^ 
iHOire, où il bk difeie au Si^iÉ SifetiN^f 
m tttné & a^ûhè r<mi fnifioHnii 'Mda. ' 
âet« 01 VoLTAiitB a>ottté dates fA^Let.^ 
(^, Bf}^, ii ijiwai à dàthé au m€4^ 
4 k iiétfi & aux MmxjSiiSifépf Uàrés^ 
Jfffc /o/f ^ Mre chaque ma , '^ i^ ' 
fieH cik$d9ié^ eHU AUmim fti^ lé tènti-^ 

l in i l iii i i i | i .-n ii 



<^ Cette tcttls ètiÉit iïbiifiilettent iiiréi& i 
i Ja (UNI dr k eoHHCkk»r des eèuvret de Bta*/ 
$Mr M VoLiTAttK, c^ itne ralfoii de* p)u« ^ 
à % |)ireÔm de h fiomft ftÀqoire , c'e cher* 
#te a détruke llm^felibii dé&irafitàgéufe , qu^ 
$f0mk fiô^ mitre factide qti ta ceinoer^.! 

Wtzedby Google 



Jk fim voyage à Parai mais Genkui n\t 
rkn dfmm^^'^-^ ^><. .- ^^' " -- "^^^^ 
: Lj» pireâio;i9 cr^ign^ntciu'tine 'telle aip 
iettiotik dr Akmfieur db Voltaihx ^ éoél 
la c^éb£ité eft G bien\éc^l^ t v^e hsi fie 
tort daoft l'dprit du PubliiQ, crut (i^^0t|' 

«Ue l^i lyt. fiH^e pair finv S6Cfei»îr& qui ^^ ; 
^;i«ui(blla-49«i« BVt«^ qu>I^, li'>a^,oit fi^. 
'^iç ^v?ç i»di|fér^nf» la ^fém^^ wrrf^. 
t^n ck^ la^i^aiç <|m ooi^Ffie Gepçvf^ H 
l'informa pM ^^elque d|t#« d|| fiKWj^. 
dp la Dipf^b»- à I?ég?c4 4ftï ^ fewîtte^ 
SmviN, q!^ 4^ iP.oicwiwMl 4» Ap^^wi* . 
isi9 i QBQWf^ &Mf0Uvj toqt. if, fiwjlagtr- 
m9n% qu'exi^HÎc^ f^ ifx^ijats^/k qfm^ 
]9i:tt6uU4re^l<mi; ei|p ff rei&sti|r point. U» 
^^ts de lf|-.rnîr<^e, Ç^mtJii^ dite. Direct . 
t^ni i:Qpt#i^ enfuk? pftr ft^ rfcomm^., 
d^tioas >^ à }u^t^f^4^ cArttpJir la^ FenjSfi^ dii;^ 
B«(Qer à h .«wirflç e^jR iptgnil m Sufi-; 
pli^iit de,t ap. dp vF«WP *Mc sw)i$^^ 
içm le .Slwf:: SjJURB^ a .. fii^ M^a^ à\i*.i 
tant 4|ue fesJKSoînsront exigée La JQU.^ 

TAIRE étant in{kiiit qu'il tCy^Q^itpoiwà^ 
de mêprife dans le Mémoire de- 1^ 
r^vocat UK BEâUMONT, auTou rçdrc 
FÀ^cicte delà Lettre; maisfflur % i^^P^O. 
il & comeme de dévelo|ifr. Wk ÎMf 

7 -î- . ■ ■ ' ■ 

**■ " DigitizedbvVjUUVlC 



tmdt lia. ^|èf^ . »«PTiçutf» m^mità' ^ 

toÊnàêami** ^jiMJ^fm ■■■iMmjSlèèétr-^ 

ntuH avec det A3ti fi^lks etm J^at Som 
iivrain. Cetié^méptiji A éitW^i^ \-datfS 
h Jecsade Edition ^^ . 

Ce Jugêraciit de UotÛkvS'^WYot- 
ÏAIRB) n'eft fondé comme on le voit » 
que fur la fornjç^njak quoique cette 
forme ait étéMBrent^ Stti%. le Conftiï 
^f%xat Se «ht de- Êfènève, les ciFers 
n'en ont pas moSns été fahitaires pour h 
ÉwaiMe SiRVBH. Car quoiau'il ne paroîffe 
point d'Aiftes pubitei<)H>ur le» bteflfeits é^ 
cttte nature, il n'stt eft pas moins Vfrf^ 
qu'ils piicanent lebir leurce dans le feifi 
de l'Etat «êm<r., 4^iar' l?EtaÉ qui formt 
UsEtabliflèm^nsf W^fft fei qui les fotf, 
tifflit. C'eftieCoHèil d*Etat, qui fonfi 
nit de fon Corps bs Préfidèns à Audi, 
ms» des Comptes , iox Ifopitaut & mt 
^ôutiès patàcnliérés & qui enfiti, âiidto. 
^ les HâaàaiâtaXKim i^gùr foin (m 
Mi^ioiB»^' ■ - ■; 
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Hawfifnr Vàmcit im BiAUMolnr» è' 

wato^mfm h &niik Sttnti , a fm 

dvu le ftmuMOC 4e Mbofioir te V«|^; 
TAIRB» & fv & litf^iè, y. Te Ffdpaîc 

de w^K^vJpe^eftpr .■ J«^>k premier'. 
E6ntfldî& ««'il auik Âéfiàa 'de 



x-^- j#"i.*-*? >V'«fcT>'*^;-t¥*&'- 



• , ^v.-f'.- ;.-.' ri ' 
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{froiiftâfiéxf 4r it^a^ $lu èU pari, Xt 

A iiMidret , dbei; Jean NoUASiJuhniirftt 
& fe traave k Paris chez Oesâikt, Li- 
braire rue du Fçin St* Jacques , & à 
Berné cliea h Sà^i Typogiaphlque ; 
I7«7- a- Vol. ^-^ L'Auteur ( M. 
jJlEIlcteA 1^ LA l^tî^ipi ) ficcic dans cet 
«xceljeut ouvcsi|!p ,. ^'fim perdit h m&» 
moire de Uen d'atitcest pour les ktnècs 
ées Roisi car fl traite àt% moyens pac 
tes <^els leurs ridiciss, km miAoGtt 
kys autlKtfMi pey vealK s^'^evas a la» j/km 

Ma 
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tm JOI^«iAL:HBlAEfIQyE^ 

haut degré jpoflible. {1 éak pour Vïùp 




^r les qupis. toute^ .Ict,, terres peuvent 
parvenir f létir donner Te pfiîs grand re- 
venu poiSbIe ; Il éçtiz pour les ouvriers ^ 
car il traite des moyens par les quels h 
ma0b dfs givrai df lHA(|tiflttJê^ Hieut groC 
Gr dans toute retendue de la plus grande» 
mefurep'piÉMlf i . iHâsMf^BBT^ Mf "In tèrèts 
de ^indigence ; t^ar il traite des moyens 
pat les outls on peut aiTurer aux récol- 
tes la plus grande abondance poi&ble.|H 

car il ermite des moyens par les quefe on 

rt s'affurer h plus grande, rcpmdmflion, 
li plus glande cynfdmmation poffihie 
de toutes ks richcflcs qui, peuvent enttet 
aâns te commerce- tl écrit enfin pour, les 
îiitèrèts dct corps entiers de Ma Société ^ 
tar il trâfte des moyens par les quels il 
*doit ntceflàiremenÈ » & pour t5fi)our$, doiv 
T[ièP là plus grande cdrififtance , la 'plus 
'frande Valeur à ffs flroics de propriétés 
-ctpmmifhes & particulières ^ fe plàc*r airig 
- jfe ie' maititeoit iiaas fo4 ïrtellleur çm'jp^Cf 
Sc"&c/" """' '"" ' , ' . 
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3iL/,l^'n«rtïi^1»»..*t8«rf PJmllfi^¥C( des 

tési. dédié àM^\ l^yJincr^^fyfpmvit^ 
^ar M. Sabatuier , , Profejfewr au CMège 
de ChûloiiS'ftir^Marm , ^ Skriiaire fm-. 
fémei d9 Ict Soitiété Uftiif^im^xlaiHêmfi 
xVillL T^nç JtçfAd^^, 646 ^«f iii-9^ 

frimem' Jii .wRar%.> Et A tMu^ cbn DUJI^ 

me. des M0tbtmM4. H^ri^4MT<^» i^ 
^ Jacques -i^6rr^, qvee^i^pr^0i9^. # 
frhH^g% Juilùd.) On ifeîr nMtfe.auiNMl. 

qui ^vffuljeiAC JuCv-avee Jiru)^ ktt Auteuci 
£;cecs.& Latins^; ^L ^âi«i«fth^tra^ 
jfti grand XQ01 té^^f^ «ft. .îirtriftnt.^ 
eonnoitre ilan« T/uidç des Aiiiâequi Ce 
fécond VolMme iif termine .pif encQpt^ 
TA,;, Ojais . cette ^lettre ^eft J>i«8 çb^^a 
qu'aucune "autfe lettre lïe ^iNpliAëe * péc 
fe ttomfaïe de^ artîife &* ftéondance ddl 
matière». A«- l'rfte,- M.-^ÉAtnlËkm 
txr raifon nde ikMtneti xift 'imposant ^oisk 
\^e' rétenttoe cdm^enabl^ i: fe^ràm. qû% 
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•«luficors pttcew 4^ prli«?i; y 4<r» .«dt. 
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^^pf^àëts^ék flfffietm^i!o»f , #3 m ^ 

5Ét««dM« <5iÇK«& &« dès. #tpotmeiiei 

aetlvqlS.. ■ ■■:!■• -.5; rj-,; ;•:,■!, ^:i: i,- 

■^nms jiintiiférei ^ Jlf^ ^ fjréfidm 

umfi^ de. piufieuM itmu^: iai^mi^ 
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gle 









twm^ s rc/r< i»i& ^ *tv5r^% **« D. 
m 4fe -NîWfc it *•> » PWhf tfauvraw 

(ffiiliMii: t« TMu^f:- à. çrtt -devoir va^ 
jfflsre tjopttlPHiPttfe Çfe^ut.»'«^i fait; e», <^ 
««lie ^sm»h 43«fcUM*i9n-^>d«» tiwre op 

|i*5^^«,lTHf <, M;;i»'a f?M «^é de 4o»tiei^ 
la il^éoïip ..éîs^: i,i^if««fii.v'8cbraini«iq^ 
Ile de décrire les inOfumens; de dig^i^n*^ 
^ de catoptri^ue , inventés w, p^fe^dmi^ 
fiés datvs çe> dçruiiets tems, . 1^ 

C LFftïENs )Si Af^aphyjique fàcrée ^pr^ _ 
(mie , o« théorft def Ents mfmfihks > ^or 
J/, f^*^f PâRA , ft-«?/>irm- de Fbthfofh^.. 
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%» ¥lifk>(èp!M i pMf cAjer 1er fii^y ,^M^ 

^é4ir^la qhl^ êonnem pn^t/éfàm^ 
^tÊt^tifffk. Le9 tiret ftnfibieî Qjfparcie» 
Itotit'à la ^Phyfiqoe* ItK èttts ' iMaifiUtâ. 
i \à Mécaphyfiquai L'Âtftetir À ié*df vBè 
d'dplanir I étude de cette dernière fdency 
en ta rédutfànt a fes^ éiémens , c^dR MM 
é tm •petit nonfbre ïe prihâpe^ ;bieii Ââ- 
^& fecî»« îr feîfrr. n admfiïTou {ilîJri 
W 4cpt ^Tf3ttés •'^qur etMràSeni tbWk%^ 
êtres' itffenïîb^c^. "Le 'premier èdnc^é' la 
Ji/tétaphy^^ie pa^ où ks ndtîon^ lerf pfèi^ 
l^héW^cs' & les -plus 'arbitraires "'(ft^*ft>ut*i 
les' fci^fioes/* ••;•••• ' • --• -/ *m • .- , 
•' ^Le' fécond, h'éerfttade-biénitUfa^, àH 
T(m explique le tétïîoign^e dit jfFwjr'ïi«?tfiifi 
ferîui des i'déès^ celui des y^/'téffif AV 
iùntfiièf. Le traïKémé , la Zig^/gjrfe oèToti 
în»ce les régler de là DîalcrtiqUe îiiV I^ 
idées 011 leî^ percâpfîùm , fur les jugemcns 
ou les propojîîmn , fur les tyllogi fines oti 
les ditÊreiit^s el'pèces des raîfmminins 
aveu une notion de la J^éibode Jyntbéli^tk 

faniilytiqm. Le quatrième, X^èxifi'mc^^ 
la natm-s^ Je Dieu. Le cinquième , la 
fpiritualité^ VimmmiitUtér h Hh^f^P^ &î©s 
fdmUés naturelles dt Tiime humaine. L^ 
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-^mamfm l« i»kbv«i qui' éwWiflksïl» 
4livÉh#ées. - • ^ - . '-4 v-« •■ ' *'' • ■•*• '^ --'■■!'■ 
'T -iu? -.v'-i v; .'•■■'•.• \ .- ■' ^;,;.v.>, '>.->■;■ V--.S---! '• 

^e»u» eiftIbeUis (wt >r^agwiui»9>:^vfme> 

awBfi^imflip|.<|e iOsiiir.:^»»!» #*<>,»lfc«;^^ 
j|i< traduit 4»^, fifllitrxf,<»*nw<«*'':l* -b^ 



ds raîiàefi*Gonvcrnei/mp ils Eoi'fîï 0-^' ''<«* 
4êvcloppyiei'di0ims' rejjarts de ce &(>i^ 
verneméiit y tiujlneuce .qu'y avoît'la Reli- 
glaiti )à Jbuvera'meté^ du ^èUpîe, ^ /»«. »'*' 
mh'di<va^ il l^wi^'i 3«W eiofrtài^' 
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m €UfyM ànmmmf 41^^. iftl i titftoî cUia 
'dUÊm dti fiifÊH Ji et vû0ê Bt^piti , pû^ 

M de BKAiïFûaT, Mimhe i& la, S)ciéM 
Rayali de Lmdrts» 4 Vol in-tt $ à Farm 
çbez Saillant, rm S^ Jmn de B^mvwki 
Desmut , ruâ du Fbiu Si* Jacquef 17fi7» 
i^v^c apfirùlmHQH^ èf priviùg^ dii Rùi* Le 
plan que TA^Jteur $V(Ï pro[K>ré «il ti«tif\ 
iatércflànt; & trét^bién eKecuté* M^ cte 
BIA0FORT «ft parVena k fJéveloppcr W 
<îouvdrnernent d^ l'ancienne Rome; k 
mâfquer rtr}âij[enc& que b Religion «voit 
fiir c« GouvcïHicment , quel étoit le dé-, 
partwneiu Hii Sénat; comméni tes trois ; 
p^uvoirs^ étokm diftribués» & Te contres 
bafan^tent^ comment h peupte esccr^ife 
fâ ^ouvertî^ï€té } quetfe part #?haque Aîagtt 
trac avoLc dans fe Gouvcfnenf^ntp & qucK. 
lis écoiem le* fonAioiis de chaque charge*,, 
qaelle étoifi k manière ci'aL^miiiifker li 
|iiftic©p lant dvile que oriminellei queHci^ 
ftoi^nt les j^i^^rogarives du Citoyjen R6* 
main; & tnBtv queftes Itoient lés dîtfëren* 
tçs çondiuans d^ fujeis de m vntjtt Enw 
cire. Tous ces objctt f^vaitimfttt difcu*. 
tlfi*. clalr&meut eipofés^ & ditenetnent cx- 
pj^imês » répandent te plus ^tand jour f^% 
riîiftaîî* Rontainei & nous &it parfait^' 






'^i:V> 



,/-ivr<-ïv^ •j#WW»^ ■*i3P«ni»'i r..; .:>..,. ;,-... 

fflw quun homme de Leirr« r-tT^^ 
--, qui a bien vo«l« ftXU .^^^^^^ 
Typographie, entreprit la noLv.! ÎjT 
tîon du SÎ&Ie dc~ Louis Jciti^^****' 

les Lettres^ ^es Beau, £ it'l*""' 
LfttTCS d'un MtZnd tiers A ;> ■ ^ . / ^ 

dôniî« plus dWprS^\^",*^'^ï«*'- 

failli. n.".f -j't '^ "S! * * P'ifS d'iMÉ^* 

fable qui deshonorolent un peu i hiEv 
cue^ q«|..feoi» 6m ;our moT^h^; 

-néesi£Srtr;rîf'*'»«c 

dw» le corps de rouvraw ? r ^J"^' 
* «oninje au monumeot éttvé à 



m joiiifULfHiiLratiQSjE 

plus près de^enèvt & de Laûfânne tfué 
de Paris. L*£dition>%il comiMncée. mi 
iBMiode^'AtotjbtM )imaitf ^ 4)»'dé^^ 
paith^/eft ki^fim'4t^^ i!iesyei]l^^ 

'& de corriger è chaque feoilte ce qjue Je^ 
trouve de déft^teM dàn^ ^le llyte. * J'en 
«ré aitifi^eâvërs & tn prôife Un votl 
itlièift ftft llmte» quiHd elles foAt^ imjd^'^ 

î^Aa iwllev^^cetèe ESîdori eft pri«fcrpaW 
mmi A^niée iaui hys ét*aiï|tti ' Vdu# 
iié^%Miriétiiroire^Uels prôgtèà' à'firtC iitfi^v 
tr« Laftçue d^âis dit ahs disAé le Nordt; 
On Jr re/shere*tè^'tioi ttvré^avac 'ptus ÎWu- 
vlffi^ • qtf cii Fran^èi ^Nps gçhï de Lettré*? 
iitftriilftiit ^vih^ rîftriWiS ^ tandis qu'ils* 
fdnt' pérfëcufis à Rrisi'trieîme par ceux 
4oi^ orent fe dire TéuW^Cbirfrére s. 

i^^%iMt au Méftioiré qui regarde tes ca* 
Ibomiés abfilrcfes' dtl ISitut h fiiAUMËLLii' 
il- itoit encore ^plus néceiTaîre pour les 
Ëtfahgees que pour lés fVaticJois. On Tçait 
bieiï à PSritf^qWf L6b» XIV n'a pioînç 
empoifixitrë te Marquis de Lûuvoi s i que 
lerJOaûphin / Père du Rôi, ne s'eft point • 
etttendu ^ec 'lés ennemis pour faire pren« 
dsrliUrrqm M. le Duc* F^re de M*ti 
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Prince df Conde' d^aujourd'hui , ri*a point 
feit affaflSner M. VBR9iE&. Mais à Vienne, 
aUn^lfi, à Berlin 5 à Stokolm . à Pétfrw 
IWirgfvmtàJt aiSieôlMife.liiirpr ^fiidftr^ 
P9« ^téli avdacitufc dpiit; k BçiiHi|ftU«^ 

fM» àm <l*«t|ffs de Uêàmi^ ^^M Mè^SN 
'H^Qir.qui. ùmp pout h fi^m m^kmî^ . 
qjajB$« '■* I^à. faut prend It OMlftMC ^11 tip ^y^' 
rite i hqnelltt il eft mUé. La i^l«rxiii^erl 

fom Jlc If^dàr^iic- |k # ^ «nmod^ww / 
d0 .^mgôr lliomruiir df tsm d9 v prcJ^tpm^ 
de:Ki|it^a««.i>utragéKft fitfJK^t d^i^ . élStf 
ne^zkfitam d<pf €0 malhç ureiiK/ a ^c/ii$ l 
^if çnmÉ pi;«ïre iit^«f ^.. i'Mi^ 3ili^l 
rinfiia|èe^J^ 

If ^cla^sdcfe^Lig^rf .XIVv^ ^ Je dî^ .foif^t 
ce 'Qw fitt «^fftffîefi^ h^vft^: e^j^ 

tmtmf^m' nd&T ia iàin^ 4ettt z Q» r^^^^f U i 
% enÊiiafe #ift me pei&i s^y^m-^t^^^^ 

tiKe^jEÎt /ifo»ie9rv Je$ .aflbjraftfî«i.4t<i 
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JOLlRaSA^ 7V4jf^iîr|yarAf.4^SAIinGyV^ 
Tffrifmêié pmttr là prtmUft fim^fmr ki 
ObméMeHs p-Jhiâim m Rbî k MéëNJt %f 
Mm îjéjé Le prùt ^ Je i Bo.^ imf9k$ 
à Fa^ki dez là VfêM Ducittinti. Cette 
Tragédie art^MkKe au TMtat, téoevfi 
moore des elogei à h kânce^ M de 
SâifyfOmr f â eu le profec de péttàn m 
Pi^ 9c des hoffiiMe nouveaux» U. avèuiii 
mettre en oppofitioR les otturs des Sau* 
vagesàtieUes du peuple le |lus polké de 
PEuiiûipe} c'eft pourquoi il a choifi deux 
hommes ée chaque Nacion » 'il a donné ë- 
Fun les vertus^ à fiotrs leè iricasde 6m 
pi^s» & iV a fidt mmket de beat cer 
qmcre peifooaiagesé l>sRa les pcemiérea 
repiéfeiHSKlons le fils vojrant le tn levé 
filr foo féttf fe; prédphotMO de^jane du 
coup pour le reoevoiri & tomboit fous^h 
ntdn de fon anaiMi hmIs oe dénouemenS 
loin d'^intéreâèr pour Hirza» la fendais 
oéiéufei M. de Sm^iomy t àumgi te 
cataftropfae de la mani^ fuivansti 

Vnguirrier vum en /icrUnii 

AfMte » anete I IBfia i^^si refljpbtfHl uRiliste 
Les Fnai|ots à nés eo^ps av«isit cni ft findbsif s i 

Digitized byVjULjÇfc 



Itois j^aî vengé fur eux lés maries 3e tbti j^ere , v 
L*on d'eux j en expirant , ^*a dît quefonUlbar t ^ 

Wt ûi^ de^^^ive Wv^it frappé tlfiuttar. 
À Mmtid pin y -^ ■^- • ; -■, . ■ . • <• Vv 

Ifbh^ j'^pai^nt)Î8 dftTéïg^^ ' ' " ^ 

Sk i^i^tS viîis la Honte oàimVbittfl^ât i^ps, feni., ,|^, 
Jttoi^^ i)ui d«9dfe tàni^ M feittietkiliftlïneur^x') r 
ttol > pooft^uldérdiMUs^la f ie«ft un (bpplicè ^ 

J| V^'r'^çiiwi^s ûigwtî^ que^èêl^^'eii puniflfei"T 

■Mk:pf^P<^,'^\-^^-^-^ir, ,::::■:_ .,■■ , ■■>•;: 



,J4 JQOTjNr AL ï^tVfetlhuE 
mrza -^ \^Jl( ». h^i arraihûM le fer , jE^ . 

krepouJhiS\ '' '/ 

Ahittonfibi 

Tii, ID meurt moins à plaSndire qtie itiV 

Songe fve ton dm^r eft d^aimêr tn Patrie « 

De loi façrtRçr toijt ainour & ^f^t c ; > -^ 

Tu vBÎnquîtune fou en oTant la traWr j 

Wc l'on foawcMJi^i que pour Im^ npeqpi fenar^ 

Conrerrecetefooii; PtfUufiisrel)çBe, : \, 

Tu peux fi bîen mouiir en coo^atttuit.pour elle 1. , ^ 



4- 



^.^'Acij^EMïE des Scîçiïccs, |eBcs-tci-^ 
très & Àru de Befançon V -'^Baribiiefa fe 
34 Aoftt I7«8 , trots Prix diiprçns* 
Le pr^mieï fende paf^'Sî; le Duc (fe 

a.confifte' en uoe MedaâUc dW, del» 
Yieiir de JÇO l. Le fujet .d«\Eîlfoq?i^^ ft- 

iGtmdfim ilî^^dp^ereml^ac£(S^'^^^iw 
Je cm^re^imcmx ^dew ftèmles \. < 

Le IHfcoim dok être d'envkoa uvm 
jâemirheiirf deleâure. og bvv^uu^it 
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L* Académie ayant réfervé un Ërîx d'E. 
loqm^nce^ en aura deux à diftribuer [là 
eé fujet 

Lé feodmi ?tix^ égalemetit fondé pg^ 
M. le Duo de TikiLiàiSiùi fft deftidé J^ 
Une Diflèrtation litiéraire) il cdnfifle en 
tine Médaille d'ot» de la valeur de â^^ 
liv. L'Académie le dontietBé, 

Au m^itteu^ Mémtnte futi" tHyiùiré ttmiè 
des Vittcs dujjomti de BourÊOgne. 

Il fera dé trois- quarts dlieuré Àt lé^ 
tur0» fans y comprendre les ^rèuvesi L»é|t 
Auteurs qui auront a (aire qttdquès di. 
^[T^ffioiis de certaiiie éten(lùei îoiit itivi« 
«es de les irett^yet ^u chapi4fe'>^des preti» 
vesr & ceujc %ai citenmt des Ch^ 
Ires non enc^rï imprimées* ou quelques 
tnonumens de moyen Age» foti|; priés ^ 
^es tranfcrire^ k dQndiquer le dépôt od 
i\à fe trouvent ^ pour mettre f Aç^éi^ | 
portée de mieux apprécier les i^uves qi|l 
en réPulteronu 

Le trolfiém0 Prix* fintié paç k ViH^ 
jSib JSfi&ûMjàn » eft deftiné pour le» Arts; ^ 
i^ènfifte èti tine. Médaille d'or * de laVa»' 
ieUr de aoo. L UAcadémie piopofi; pootf 
ftijet^ / 

P^j;^ttti font les âiffitrentet -#Àr« Àii^mH^ 
de Ufftmes ou de pùmies dont h wkuN^ 
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jufqu'ici ' incenmie ou fiigligée en Fraf^hé- . 
^rntéf peta y 4tre introduire avec fuccèfl 

Les Auteurs ne mettront poilit leuts 
"tibms à leur* Ouvrages, mais feulement 
iinc dévife oti feiuence , à ieur clioix : ïfe 
la répétiBTont dans un biSet cochetc, qirt 
•contiendra leàr nom & leur adreflc ; & 
ceux qui fe feront connoîire ièronc ex- 
dus du ccrifiGOur^. 

Les Ouvragés fer<mt arfreffés , francs 4^ 
-port , à M. de GRâNDFONTAiNE, Sëcre^ 
tmt perpfeifel de PAcâdéntie i avant le 
Tptertiîer îVttà 17^8. ' '' '^ 

- L'Acadln^iè tirtt te a^» -de':cc toob i^ une 
iiance ^bliqué pour h diftribution 4c» 

"ftix. "'• ^''-- '-!- -'- ; '-^ 

Cehw de rElociuenoeH létédonné à M* 
ToiJRNE0*r^PaFi6eh. -^' ■" 
ï Le iM^émier Pûk d^Hifteirer a été partagé 
attire Mri^Vocat P»R€iOT , de Baume» 
ft Dom SOR*ET , Bénédictin. 

Le fécond Prix a été partagé entre Dom 
ÇouDîCET , Guré de St Vincent, & M-- 
iPAbbéBÀV^FtÉi M. Eéïïteiya euf flcà^ 

Le Pm des Arts a iSié décerné à M. 
Ethis, Gommiffaire Provincial de* Guer- 
res. Les acce£it, à M. Perciot, 4e 
Baume î M. NcwiMANDi 8oils«in|fé»ieur à 
©ôlc; a* M; T«o« ï -iBi^ > Av«^t 4 
Ldns-le-Saimiei. 
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/E Prix dé la Oafle de Métjsrphifique 
que rAo^Jémîé Royale de Bcrrlin , dévoie 
adjuger le 4c* Juin dernier y a été remis 
â l'année prochaine 1 parce <)iie les pièces 
Toùrnîes au concoure, n^ont pas rempli 
Vobjec de l'Académie: H éioit queAion de 
tjifcuter. Si Peu' peut détrtnr£ le^ fenclmns 
de la Nature , ou en faire maître . g«Vifc 
n^ ait pas frêJwt? & quels fontt les moyens 
de fortifier lespemhans , lorfqndih font bms^ 
ou de les afoiblir^ quand ils ftmt .mauvm f 
fuppofé qu^ils foyent invincibles^ On deman7 
doit des recherches général» & .pourtant 
profendes, fut l'origine & la nature ét% 
penchans , ou de ces goûts abfoIuSf «qui 
nous portent vers queiquejobîet, fur les 
rciforts primitifs de Tame y fur la farce 
des invjulfions fecretces , inconnues &c. 
Les pièces feront reçues jufqu'au 1er.. 
Avril n6%. 



ip^EANCfi publique ordinmre, de PAcadé^ 
Plie des Sciences, Belles- heures ^ Arts de 
Rouen r tenne le %S de <^^ mois y dans là 
grande Salle de V Hôtel de^ViUe^. en préfence 
dii Corps MumcipaL ; 

.tJM.DU RouLtAY,, Sécrcfaïre dcs^Belies»' 
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Lectres , ouvrit h fésnce par ie Difcou» 
Rivant. 

^ MessiEWfif lliomfiiage quf PÂcadé* 
^ mie vous rend chaque anoâ^, n'eft pa« 
^ feulement un aéle de reconnoifiaiice « 
n c'eft pour elle un puiâam motif d'ému* 
ô iation, Le nombre de$ bons Juges da 
^ toutes cipèces-dê produ<^ofis de PeCr 
iy pric,fe multiplie tous les jours s mai« 
p auûi votre Tribunal devient 4e plus ea 
1^ plus redoutable. Le hrivole n'dfe piu» 
^ s'y préfentet; voys ne dilpenfe^ pas teit 
3$ Mules enjouées de ToMiga^bn d'ètrm 
^ Utiles i & perfisadés que rinâuencç de^: 
^ talens fur les mcpurs publliques ^ aug<r 
j^i mente à proportion du progrès des lu* 
^•niiéres, vous exiges du badinage la 
p plus agréable» qu'il ferve d'ornement à 
p la vérité* 

. t, L'Académie pénétrée du de(ir de renw 
y plir vos vues 9 QToiroit vous Faire ibiu« 
p *re , MM, R elle ite rempUAbit les mo* 
^ 'menil que vous vouiez bien lui accor-^ 
3^ dçr, * que pat ces pr^dtai^ions leg^rer 
3^\ai ne làilTent dans Vélprîc d'autres im- 
,^ jpreffions qUe le (buventr de quelques 
^ phrafès artlftement ijadencées; obligée 
^d'ailleurs de juftifier & de remplir k 
» vos yeui le titre d'Académie des Scien- 
» fitti â«« fieUç^I^ttre« ^ des Arts. çil« 
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^ ne doit paroitre ftérile dans aucun dç 
^ ces trois genres » qui vous fojit tous 
>» également 1 chers,. L'unique ^temion 
^ qu'elle doit avQk, . c'eft de mélangée 
^ le« matières de fa^n que |çs difquÇ. 
jjsfions férieufe^ fpient imniédiatemcnt ^î^ 
n vies par dè^ produâions rurceptibles de» 
1^ ornemens qui délafTent refpriti & ré< 
'\ créent rimafgîriatîon : Céft Je but que 
\y noJs «ous ïômimcs prDgofé dans Tar-. 
„ rangeriient des Ouvrages: quji vont être 
ij fournis à Wre examen i & nous at 
„ Jons , fuiv^nt Tufàge , conjiiifeïfcèr paç 
jy le compte que nous voi^s devons , MM* 
^ des travaux Académiques, de; cette ^liJ 
)• née. ,5 ^ 

V Le même Sécrietaîre lut enfuite le 
compte des travaux de Tannée 9 dans le 
département des Sciences & des Arts uci« 
les, ' ' \ 

M. DaLUGUE , Profefleur Royal 4'Hy- 
drographie , & Diredleur jje ^Académie ^ 
a lu plufieurs , obfervations de la plante 
de Saturne» faites dans les^inoi^ de Julà» 
Août & Décembre 1758^ . 
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^llpîTlON pQuveBe & fuperh des fables â^ 
j dç k Font mm. 

. Xu£ gofit des Arts À ^amour des Let-. 
très ont pToJuit cette magnifique Edltic^, 

. la plus befllc , la plus çurleufe , & h plus 
fûmptuçufe î qui ait encore paru s elle a 

^qqutç plus./dç cent miUç içcys & dix ans 
de foins &: de travaux, H.^i)E. Monte- 

. )}Ayt,t Et cette belle Qntrçprife par amotir 
Tpour la Fontaine & par goût pour Tes 

/î^eaux ^X^. Jamais plu§ tkeau monument 
li'a été élevé avec autant de déSntérefl^* 

, naem à 1^ gloire d'aucun ^ Auteur , M, riR 

. jMONTEî?AVX.T a compole M vî^ de h 

Fontaine q^i {e trouve è la tçce de rOu*»' 

yrage, vie qm renferme beaucoup de dé« 

M\^ qti'oiv ne. trouve point ajHeurs. 

%e célèïirç. OUDRY cbfttpofii tous les 

' îpçflîns de, cet. Ouvrage d'âpre- Pétude q^ 
)a N^iJrçj te génie de l^ Fontaine arii- 

' moît le lîen & le fçcQndoît;. par tout Me 
Peintre a fàifi l'cfprît de TAuteur, & Ta 
fi bien imké,, qu'on peut dire qu'il s^eft 
rendu original dans l'art de peindre les 
gnimaùx comme ta Fontaine dans c<îlui d& 
Jçs faire parler^ 

M^ CoCiiii^, dont les talens iupérieurs 
f(^w te Dm ^ te QnvDre font fi cpoh 
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nus* de tous les Amateurs a dirigé les def- 
^.^ûas de tout l'Ouvrage, il a çboiû lui- 
même les Arttftes les plus diflingués , leur 
a diftribué les fujets fuivant leurs talens» 
a cond^it leurs travaux ; retouché toucjes 
' les Epreuves , & foti zèle joint à celui 
des Cars» des Dupuis, des Lebas, & 
des au^ïfes Artiftes les plus fameux , n*ont 
eu d'autre but que la perfe^on de cette 
belle entreprife. 

Les Epreuves de chaque Exemplaire font 

de la plus grande beaueé, tout le tirage 

ayant été feit en même temps fous les 

yeux de l'Editeur avec tant de foin & 

' d'intelligence que les Imprimeurs en taille 

'douce, les Srs. du Tertre & Thevjr. 

KARD defirérent être cités dans l'Ouvrage, 

Maïs fi Pon n*a rien épargné pour les 

foins & la corieélion de la Gravure, rien 

auflî n*a été négligé pour portei: la. Partie 

TypographiqujEi à la dernière perfediton: 

' Chaque Fable eft terminée par- un Fleuron 

' d'un goût exquis , deffîné & compofé par 

M. Bachelier , très- habile Peintre en 

fleurs, & gravé par MM, Papillon; & je 

Sueur , qui font fans contredit l«s pre«. 

miers de leur Art, 

On s'adreffera pour avoir cet Oo\^àge 
au Sieur Ch. Pânckouçke Libraire, rue 
de la Comédie, qui vient d'en lic^piéfir 
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,c£et!$ . TypQgraphiqufi de Berne d^mèm^ 
pçw le. graiyl Vocabulaire , 4ont l'on 
donne lé Pfofpedtus jgratis. 

■ 6. ■' ' / 

CxposïTiON des Ouvrages de Peinture^ 
Sculpture.^ Gravârede P.Àeadémie Royaie. 
OeSpedacle intéreflan^ que les Arts don- 
nent, de deux ans en deux ans, à fei 
Nation danr la Capitale, eft ouvert an 
S^lon do Louvr€,,depfwisrle2ç de ce mok j& 
ocrtainenient dans ion genre , il vaut bien 
tpu$ ceux de nos Théâtres, On pourioit , 
mçme le trouver auffi dramatique qu'au- 
cun d'eux. Tous lea morceaux, de Pein^ 
tuée,: Sculpture & Gravure citpofes ici v 
forment autant de Scènes muettes qui par* 
lent plus^ ou moins aux yeux, fuivant le 
degré d*intelligence dont ils font éclairés, 
ou plutôt fuîvant la nianiére xîbnt lesohu 
jets qu'Us nous préfentent font eux-mê- 
mes organifés par le piinceau , le cifeâu , 
le burin. Lès fcèies les plus dramatiques, 
feront, fi l'on veut, tous^ les fu Jets d'hif- 
tqire , les Tableaux de- çonverfetion , *è^^ 
Pay%w à figfurcs, &c: Les JPor traies fet 
roht les Monologues ou ks, A parte. Lçs 
•p pbudttflèmens font dans nor , reg^rds^ ; 
lÔ Kxtrtité des 4ffichçs ^èr Paris i^noQS ^ 
.0qiiQçr0i|s la fttke le mois p((K;b^ 
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Fbçiîl, éloquence, force , aménité , feri* 
tînient, naïveté, vérité, toutes ces par- 
tics que l'affinité fi fenfîbic des Arts dU- 
mi ration rend communes emre eux , y font 
dKhibuées inégalement ; ^ comme datng 
toutes les autres produâlons, il y a ^u 
beau, du grand, du mefquin, du médior,; 
cre & quelque çhof^ au deiTous. Nou$ 
ne voulons juger perfonne i nous laiâbns 
ce foin. à cette portion du Publici qui eft 
toujours la moins nombreufe, parce qtj'el-^ 
le eft la plus clair» voyante, mais qui re* 
préfente le^ autres, & donc le feul ]ugçm 
mçnt établit le mérite ou la médiocrité 
des Ouvrages, Nctus ne parlerons d*aiU 
leurs, fuivant notre ufage, que des mor.. 
ceaux qui nous. ont fait le plus d'impief. 
^ fion , mais fans prétendre? régler les rangç, 
ni déprécier les morceatux ^dont nous n*au* 
rons rien dit. L^s grands Tableaux d'hif» 
toîre, font: Un Tableau allégorique, au 
fujet de la dernière Paix , par M. ÙxLLE^ , 
Pfofeflèur , çrompoiicbn riche & bien or- 
donnée , mais fur }aqijel!e nous avot^ une 
petite oblèrvation^ à faire. Perfonne n-a 
fait un piu$ grand ufage do l'allégorie que 
Rumens f ftir-touç dans rhiftoire de M4*r: 
W? DE Mediçis, oii il a mêlé tani; /i*%r 
tt^ ipeirajix^ fabuleux, avec des p^^foft» 
nages hiiloriquesj; on a ùàt encore d^, 
puû 9Sk^ fQiiv«n( U m^m mélange, MaW 
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Kubènsi le Bruk , IWignard, & tous 
ceux qui àuz bien entendu rallégcrie, 
ont repréfenté autant qu'ils ont pft,fous 
le coftumc héroïque , les PerronnageS qu'ils 
affpcioîcnt Toit aux anciennes Divinités , 
fôît ^ux Etrts moraux de, leur invention. 
Or nous demandons» fi toutes ces . robes 
rouges & noires qui repréfentent le Bu- 
reau de îa Vîiie, figureni bien 'avec les 
deux Ùéellès , avec Minerve & la Paix , 
qu'on voit éevéçs fur dés nuages? De 
M. ViEN , ProfefTeur , Saint Denis prê- 
chant la foi en France, Tabfeau deftu'ié 
pour l'ÉgHC' de St. Roch. Nous ne croyons 
pjîs qu'il y aie au Salon une Çomppfitioii 
àîjflî rage , fins la moindre impreffibn ds 
froideur, & auifi foutenue dans toutes Tes 
parties 5 que cet'élfgant lîjBleau nous 'a 
p^fu rècie. I! y en a de p-us éblouijlbns 
par le fraca?; picorefque , qu'on 'cherche 
principalement aujourd'hui, par le jeu des 
contraftes ou des contorfions que quel 
ques Artifies regardent encore comme un 
grand fccrétj nous p'avons remarqué dans 
aucun, plus d\iccord & phis d'harmonie,, 
avec autant de (implicite. Un autre grand 
Tfe'blcau du même, eft Çesar qui débar- 
qjUa^it à Cadixi à la vue d'une ffatuc d'A- 
tij^ANDRE pof^é dans le Temple d^fjER- 
QVL^f ferait; d'^ré fâw éclat è l'âge ou W 
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Héros Macédonien ' étbit dé)k couwrt de 

gloire* U y a de M. ta (GRENB't, piiflï 

Profefleur, tin aiftz giand nombre de Ta. 

i)leaux4 & «ntrc autres , 'a Tète de PoM- 

^e'b préfentée à CfiisÀR au moment <)ull 

aborde en Egypte > monceau dont rexpreC* 

(ion Ëiit la partie principale. De M. Ba- 

CHELIBR, Pfyché ew^levée du Rocher par 

bs Zéphir» ^ xompofition ingénicufe qui 

a dçs )détiails piquanç.; De M^ Doyen, 

te Mincie des Ardiins « ou i^Epid4mie, 

qui fous le règne de Lovis VI rdvagdi 

:1a .Ville de Pans, arrêtée par rinrêrcef- 

.Ûbn.de ,5kq. Geneviève, = Ce^irrand Ta. 

blea» fitti pour l'Eglifé ttc* St/ Uc^b»» éft 

• chdBd;, yigo4ir*ux v & * cbercîic Ri:ben». 

Au fhiliéii des mowans & des'moits tr^p- 

pés da fléau^ dévorant ^ s'élève, line iierû^ 

me tMjé&peuÇe en aâifin de Suppliantr, 

qui par la beauté de fa Bgvt^ &. iaricheffe 

•delà ikaperk, attire b^ucoup p!us 1^ 

regards ^ue la Sainte même qii^eHe. iii». 

plore, & pour qui quelques gen^ \i preii- 

nent. Aullî partage tette l'incèrôt , de. te 

r<$èoe. De M. LE Prjncb , d&ux:|>raiid9 

«iTablestux qui doivent être exécuiés en ca- 

tpifl^e à Beauvaîs^ & qui (ont de$ iii)eC9 

Rufies dans le genre du Pay&L'e. La m^ 

turc (anvage de ces climats du Nord t 

i'embélUt bien (bus .le pinceau d^ «et fai- 
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liilo Anifte ; taait; J» 'deftkiatloa floir Ckl^ 
Vrages exig^ cet emJbi^iiTement. Pluikiirg 
Butrés XaUeaui du ^nème» dans Jei mceiiiB^ 
'lev<spftume des Peaples de RulBe & deSi^ 
hérie# piquent aufli )« curio&é^ HDe M. 
DuRiiMBAU, k Xrbtnphe d9 la- JaStcei 
-Ce grand, TMèmqul doU èm t6k dan» 
la Chambre erimâneUe dik Parien^tit i3^ 
! Rouen t eft une idilégorie f^vantç^ hteb 
penfée^ Contenue » iplaeéeé ÙMlégoù^dm 
en général 1^ empb^yée fort fobrsfhene: 
Car ks Taibleaux ftUégortquee ibut^iàutanc. 
d'énigmes ^e fjon préfente au 'Pi^Iie^ Sc* 
tout le monde ue les devine fA$^ ^tDe M« . 
Renqij y Jé(us«£)Kift en&nt. i^v»É&^^ 
avec les, â^âeiirs. de la Loi^SbMeail/^ 
d'Ëglire y où ;iiobs avons temar^ de bel- 
tee parties. Nous.^ {i^oi^ pliifieais au«^ 
très grands XablfMix d'ËgiUes qui - xhacws 
en paniculier ioçt làns doute 4nDoxe un 
«litre mérite que ceki)r du fujct» .|)our il»* 
diquer des cprap<4itiws^ plus jig^btef* 
Tels £}nt pfvGeHrs^morceauK de M» Vn^^ • 
KET, & entre autres » un Qak de Lune 
fur> une iver calme j dea T^bteaux.d^Ai» 
ehitedture de Ai Machy & de M^ RcK 
BBRT t que Pon parcourt avee. {^^4* de 
bons Pay&ges & quelques matines à&MhL 
MiLLËT 5 i«R Bit » Casanova , Lo&thbrn 
aoiiÂG I le Tsdb^u de réception r. de Mad^ 
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TéRBoUchÉ,. Aca^crtîcifennè , qtii rcpré-V: 
fente un homme ^écfàirè tftme bougie &. 
tenant un ycrré de Vîn. ' VéSût de b Jtt- ' 
mî4re ^{ï prodigieuse daiis ce niorceaur';;' 
dont tous IW détails font d'une venté" 
uniqucf. On paroit regarder affez un^ :ti« 
bleau àeftiné pour le Château de Belle*; 
vue, & dont le fojet êft te tepas d^ ïan- 
tale. H y a dans ce morceau des partie^*' 
bien traitées} mais quel ftijfet, bon Dieu?* 
q^el Père qui, après avoir égorgé' ^ fô*" 
fils l'a feit fervîr à fa propre taUeî Peut-' 
©h retracer de pareilles horreurs f Ouelfe 
idée fe Peintre donne- t-il Ide ton goÛt*^/^ 
sll étoît îiire de cboi6r tin autre iàjetî' 
M. RbStjmit, élève & fife d^un pmîS[ 
Maitre dont le nom fera tpujoiir^ ^'^ïl 
aux Arts, à fçu faire un Wn meiltèuf 
citoix. Entre autres Tat>leaùx qii*ort vote 
de li^i ,,cfeluî qu*on remarque le pitià » 
€*cil ^iiCRION tenant Et coupe '^'ftne 
main 8c b \ Maîcrefle âe Fautre. Jucfcttf ' 
Maitreffe eft ' afle2 pîqùantfe}' nftaië "jpquti ^ 
quoi tomf fiue, toute en ÎVir ? La tètér ' 
d'ANâGR;$09 tfcff pas d*iin caradèrè agréa* 
blei il -à le vîfage irof^ Jbftg. Phié de/ 
rondeur iS d?embompoint, auroit -niic^ùx ' 
caiwâârift h Pcrc des ^îs , de la giiîté ^ / 
ramt conjdanc du {Aaifîr* l^iOGENS têfi: "^ 
ààik ta ûam à iiM Staive^ pour s'accoô» 
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tumer aux refus quUl éprouvoit fouventy' 
Tableau du même, eft bieif ' itiieuk ren* 
du. La tète du Philofophe eft d'ut) ca* 
radère excellent & pleine d'erprit ; toute 
la malignité Cynique perce y éft ïéSkhÛc ' 
dans cette tète» UAmour enchaîné par ' 
les Grâces , de M, JoLLAiN , eft encore 
un de ces morceaux qui femblent àppeîleri 
mats on defireroit trouver plus de legéifeté 
dans les figures des Grâces qui disv^oiént ^ 
être debout , & qu'on ne repréfente point 
accroupieSé Bélifaire , autre Tableaa du 
même, compofé dVprès le Roman dé M* 
Marmontel t eft repréfente entre (a ' 
" femme & fa fille y au moment ou la pte* * 
miére^ en le voyant dans Tétat le plus 
miférable, expire de rage & de fureur* 
Ce n'étoitni le plus bel , endroit dp LU 
vre 5 ni le plus beau moment à ' choiiîh ' 
Mettrons nous parmi les ouvrages de pein« 
ture» un Crucifix de bronze uit lin^ fond 
de veburs bleu peint par M. RolaKû dÎ 
LA Porte? n ne nous paroit pas pdili* 
b(e de porter Tillufion plus loin. Le re- 
lief imité dans ee roorceau% eft à^ùne yj$« 
rite furprenante^'^plus les yeux s'y atta- 
chent, plus ils font trompés. Patmi tes 
curiofités du Salon, nous aVoils garde 
d'oublier de diarmana petits Tableaux à 
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Août 1757. 909 
jgm^Sef peint» par M. Baudouhst. Ijb$ 
Portraits tout à r^rdin^re très^nombreux # 
& tous eeux de M. Vasîloo font diûin* 
^iiés comme ils doivem Tècre^ H y ^ aiiâl 
beaucoup de Miniatures, Les Deilîns ^^ 
iQui ne &nt pas la partie la plus neglif ée 
4e8 Amateurs, font £nix>re en aâe2 gratul 
iRQmbrey & il «^'en trouve de très-heaùc»^ 

£a fuis^ k moi frêdmu 
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' Itt E t A Î^GE 
È'ÉtJîmiy dt.miafhphk, de Merd, êf 

JfAivûIéiîoféil&ifattihc - 
<Jui feiibicni dfs dt(^6oM ^nféSt $ - ^ - . ; 
J'aî vu te terrible Neptune . 
Sortir tout f&i die ïa Aer. 

Jpaî vu raîmabte Cytbéréc , 
Aux doux regards , au tein Seurr, 
Bans une machine entourée « 

D'amours natifs de Chambéry. 

fai vu te maifte du tntfiiêffrtf 
Attentif au coup «e ttkt , 
Pour lancer (csteûxfiîrîateffet'* ^ ^ 
Attendre l'orlce ïuî^ vrièt 

J'ai vu du tciiébreèJt^mpîMrt 
Accourir avec un péttard^ 
Cinquante loiins, pour decruîrcr 
Un palais de papier brouillard» 

Xaî vu des dragons fort ttaîtaMc^^ 
Montrer les dents fans offenfer ; 
J'ai vu des pmgnards.admirables j 
Tuer tes gens bm tes ble^S». 
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J*îi Vu Pàiiiant à'unè bei^cré , 
lbrrqu^«Ue dorjkioit daris uh Bois i 
' hetctiîê «ut oifeiiux cle Te taire , 
tt lui chanter àjpteftitvwx. 

J'ai Tii <te» guerriers en ékkÉiM § 
Les bras cfoirés à fe corps dr<À , 
Crier cent fois coterons aùâ éornies § . 
Et ne f>oiitt Tortir de l^en4cott» 

l'àUti , ce qô^on né pâûM^ oonè i 
Des tritons » àniiiiautiKUM^ . . 
^Our daàrer ^ frùqbet leurs nageokei 

Ôes cliacdriqà djriâtçtjfes ♦ 
J^ai TU desfletiféS fiwi^lans ; 
l'ai vu danrer diss matielbteti . 

fiant lé char db Monfieâs fim fS0Èr« 
^ai TU Phaétcm toi|t fafijA^ 
iStettre en cendres h terre e^|^4ii 
Avec des tay«m^%|^hjb^ \ 

fai W Rolsiid , dstqt & èôtefCi 
tn^oydr Pefl^ort deflm Iras I 
Four |K)ttvob arracher 4e t^ine II» 
Des «rbcesqtti n'y tendent piai ' 

f ai vu Touvent une fbrie ^ 
Qpi s'teiKtouiUbit voIoattefTf _^ , 



014 JOURNAL HElMtlftpt J 

J'ai vu des faifeors de inagie, ' " "' 

Qui n*étoient pat de grands Ibrrï^ri ' 

J'ai tu des omhres très^ paifttbtff ^ :. . 

Se trémoufler aux bord|du ftyx $ 

J'ai vu l'enfer & tous les diables i 

A quinze pieds d'nn^aradif. ' * «^ 

f 

J'ai vu Diane en exercice ^ . ) 

Courir le cerf av^.ardeur ,* 

J'ai vu derrière la touliffe, *^ 

Le gibier courir le chalTôur^ .. f: . 

Versfmr M. A: Si 

n a de f efprit , du favbir ^ ^ 

f rerque aountf|a'il en croit avoirs 
U loue avec œconomie , 
n fronde avet Pauthbrité 
D'un Préfident d'académiec 
Mais je to'opofeii Ta fierté , 
Et n'en prends qu'à ma SintaiÊc i 
Je plaide pour la honhommie- . 
tJn peu «oins de philofophi g 
Un peu plus de facilité 
$*€ft mon fjfftéoie cbns la mi 
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pelaficoj^dfi Loterie en faveur de ia J4aSh 
fon d^ Qnphflin^ dfila.ViiledehvcEVi'SE 
accordée @ privilégiée far la Souverain 

• ^eté dic "€amûm 

Elle conÇfte en Spcxo. Billets & %pQO^ prix ; 
^ qui font &. 7ftOOQ. diviré& ea quatre 

''/Çlaiïc».\ ^ - — 

* Remîëre Claffe , ç^ooo, Btttets k u fr. d'Empire* 
* on i'Lîvttt lo. Sois de France. 

» Pfk à ilprins looo florins 1000 

- : * r 1 *» ■■ ' ui ■ çoo ^ . ^, . — 500 

. . » 1. N il II i.^ i ii M| ; „ZûO. — — — 200 

X> ■ ■ I» ■ M ■■ -I2.0 I ■ > > 120 

1 '•m 80 ■■ ' ' ■ . go 

. ç. l.mm>»Mm . . ' 4» ._ . ;îOO 

20 ■ " II. 20 ■ 200 

: .;lO > ■ i . t.^iBA. .- IÇ* -— ^ — »^^ 300 

'^O " ' ' "^T ?" ^ ï®' I' »> 600 

.-l«o. — i—rrrr— n — • g > ' ^ ' goo 

^00 jn ' ;v ^-^u ' 4 w ■ ' ! ■< l8o« 

.■j ^o ■ " , ■ » 4, " j ' 1000 

1.000 Prix fortant -— ^ fp.nt fld^ ïgo* 

NB» Ces mille Pi^îx ou Billets gagnans feront 
ebligés de nourk leurs Billets à 2 fi* pour la fecon. 
ée ClaCfe , & recevront en outre encore un^nou» 
i«au Billet à 2. fi. en payement , de (brte que In 
féconde Ck^ confiftera. en dooo^ Billeti oa N»* 
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J,- ■■■.•-;f* ••'■ " i*- 'l^.'A"'"''' '" ' II... ,1 ,1 .1. - ■ illW 

i;eç0n4e Çlallb, ^0G^ MIett I r gor.^^Éèiy 

1 fri^à FloriOT i2o<i. Florinei i^ip 

t s * ^ -i ' > " - ' '" Mt&, ■*' • *■ ; . i • épa 

j ' ..^.i -.. : ' ^ -. ■ ^gq ^ . 1 .^ , ^. l i \ ^oo 

i ' r»?." ? ^i>o ■>■ '.■: .-. ^. 1^ ! ' 9pQ 

. 5 . ' ■ 'I ■! 4/.^ ^ . . $p . 1 : ..i., . , »; " aÇO 

20 . , 1 J I H.J I . " - ,- li ...4o.._ ji.i,. j.vi. j ,iP9 
2Q -^ • -. » ' :• ^ 20 ' ■■!■ 4oq 

V 100 ■> ■ -■ ' "W ^ " ■ " ■1 -.- l' - f lopo 

■Ji-iJ ... ii i i..iJi nii i m i i- ■H'iï. i i..ii.ii[i. . |i ,.,.- ..., i j...^_j ^ n .,1.1 a 

I0OÔ Pftz felltos I ■ mM mm font fl. içgoa 

' ÎIB. I»s " pdtiwif rite oca pri x- ftràat d^ 

' inênîe oWîgéâ <e hoottït teqwfttltets èiiB. !• 

pour la iStsKiétik Clo^ &< Toeerront ^UEffi cî^ 

pafj^eflfignt \fm ilouveaa pilietv^tle façon qut. 
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Troîfiéine ÇlaCfe 700® Billets à ^ fl d'Bim 
pire, od % livrer i&. Wrie fipiïcç.^ 



I Pïj?^;i Flçr^Jît i|po 




Içurs ÇiiUts^à fl 4* PWît la «atriéiue Qmt^ 
<i recevront cojpîne .appàratant un ivettveaii 
]giltet en payeirtcitt» ce qirf' fera «cfflteir h 
^Quatrième & (îcrnfere Çlâfle «1 WWlW«l 
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IJpatriéne Cbfie, iooo. Baîets à 4. & à'Zw^ 
pnre, ou la Livres de France. 
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Prix è FlorîK» <ooa -fhtmë foacr 

■■ ■ " — ~ îooo -*— — foocr 

■ ^ '■ ■' ■ içod .— — • jfoo^ 

'> i ■ looa I '■ • 1000 

■ ■ ^ ' 2j ^^^ ' ■ " 80a 

■ * 1 ^ ' ■ » |> 600' "m * M ■ ' M 40O 

' • ' » ^oé '^'^^ — — * 500 

— — — — — 40a ^ ^ ■ ■ 408^ 

' > ' ' ■ ' — — 206 ^ éoa 

loo" ^ ' ' iji. . -jpoa 

■■ - 8» — — lao^ 

— — ^.^^ i— fîr' ^ ' • 120a 

|o '■ ' i«oa 

I I " ri i ' i I,' " Jfo ""*■***— **—^ 2etK> 
-.-.-..*-*^-— 10 il ««oo 
■!!■ ■■' f , -■ i ft i " I $009 



î 5l©o(y Prîi iortaiw ■ " ■ ' " ■ font ff. ^oooa 
N6 Ce» 2poa. Prix ou Billets gagnaris feront 
ftféi Ukm aucune dédiiâioft y excepté que chaque 
#?»gnant recevra un BHIet pour «a première Claffe 
de la troiffeme Loterie , tA que Tes id pour roo 
eut déjà été dédurts , tant de cette Cîafle , qge 
dcf prédédentes « fur le totil de h (bii^e« 

-WB. I^x Jf'Wae feront piryés è mijon de 4$ 
S^h de FroHci f^r chaque Florin d^En^irim 
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LA can^ançf t^qi|€ J'Qn 6'eft conciliée vl»» 
i-vi9 du pu^c à Toccafion de la pre^ 
fnfére Loterie par rûbferyaion du bon ordro 
jdtns le tirage au UXfoc fixé, & par le proi^ 
Jk exaô payement qiiî $'cft fait, eft un fnr j>9« 
)raiit de Paecueil fayora'ble , que le m^me PuiîUa 
voudra b?€^ kirt è cette kéçtnde Loterie éta« 
{blie coimre la preiniér^ en faveur de la m^ 
tfon des OrfA$Iins. 

.' ; Elle efi divilêc en .jqfiatre Claflea « 0c ne cotu 

ififte d»ns lâ'preiàiéte qu^eij 5CK>o. Billets, ob^oi) 

^ tieuè iiftribuer ou acqnérif,. lefquels pounan* 

Je multtpli^rtt h'wfttfiWenjerit d* une Claflc à ]*au* 

' tre 'i^r les divefe- prîx^ &: ^gmentent en fa, 

:' veor des fjognams ;le; fond de la Loterie. Ej^i 

il ftttt obferver à qb fnj^, /qu'il ne. fe ven, 

j dr» & qfo'cn ne ;po§?rra afcjifter que çoocBiHeis^ 

quî.fcnt le notçbfç de^ cpux de la prea^terç» 

ClaiTe ; aîfil! que ceux ^m f»e<«^^-^4aiA«f«fe^ 

roflt ^6 âès le coimnepcc{nent » iw pevirront 

eà 'acquérir d^s .1^ f^hc ^ ni avoir parc | 

cettç Loterie, vu que les Billets y ajoutas pat 

' augmentation àitïs 1er Cl^es f»ivantoiA ne v^« 

. vîei>drQnt qu'au» »^agnfnf, Itfqueb JTevIs eii 

, au^'ent toi»t le pro^t Ss; av^nr^é % qui eonfîft^ 

auffi en cf . qu'ils ij'co •^t) ent poiiu de niife: 

pour les Cla(Te$ pfécédfiues , mais fiulemene 

^ celles pour les '"fuîvantes. CVîl poyr rendre 

..cette Lotdtie tf^s. fevitrable , nii'on a cboîft 

préiera|bkmej>r cette difpoQtîon rtcs DiUels, qui 

certainement, vu lip pofnUe des prix, ne ionlt 

Doint du tout natibieu^i de façon qn^il &% 

^rmt 4tre ^ien maîhtfuricox^ ^i d^ns toutes les 

. quatre CbARes on auroi^ jfchoué. Auponttair^fr 

P pç!Mî mm i: ^*w^ feirf i^iUç fj^np^ ^v«ft 
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.un Horm paor la première Claife gagitera noh • 
feufeihent un prix dans toutes les Ciafles ) mais 
en même tems encore (les Bifkts d'aug^enik^ 
lion , avec lefbuels il pourra encwre gagner p&4 
fieurs, prix. Pour c^ut qtn aùi^oùt été ^kfïbï, 
beurcqx de gagner plufièûrs Biliecs d'af)^eiv> 
tatîon s ^ qui voudront s'en défaire , n'aurefhl 
|)a8 grande difflculcé d'en troxfver des acheteurs». 

Les, tirages feront faits , comme aup^ira^Fsnt « 
|Hib]iqaen)enc par deux Orphelins , ' fous Vj^C^ 
peâion de Meflieurs les Oepotés ^fnfi <J<ie 
de Meflîeurs les Diredt^eurs ' ■ 

Le Tirage de !a pi'etnlete CWTe çonfjmtfn» 
çera^le i^. ,0<5obre, C^glûi de la féconde deUx 
mois ^priès" le premier ^ c'ëft - à • dire , le 14 
Décembre de *la préfente année lyé?. Gëtui 
de la troiàéme le i g Févtht ij 6t. Et deluî 
de la q4iaîfléme & 4erniçre CWe Iç;t| /Afril 
d. an. '- - ' 

DV.bord a|)rès chaque' tîrnge on publiera les 
Liftes i' qu*oh aura auflG foin 'd'envoyer ineef* 
famment aux CôHed!eUrs & Cdrrerpondans i«& 
p^ift dw«' tontes bs - pifce», -à -9n> pourra 
sud: chercher fan argent huit fours iptès le 
tirage ife chaque ClaflTé, qôî ftrâ remifl fins^ 
aucune- dédutfVon , lK>rml-le prix de« nouvaniK 
RiMfetç. Et pour f«*ci)iter pouf k« Ëtrangertln 
payefttenl cfos Lots qtH leur fo(ilt échus, i«Â 
mifes refterontipour èèt eifet d$^ Qiaffe en ÇLaf* 
fe entre lés màm é$ chaque t^oUeéteur pbui^ 
*)nr^r d^èM^ iei ^ix d»^ Hiâiaiii^irs. l^i» 
cas qu'un Collecteur n^auroît pas ^flez d^gent 
en main pour payer dîn gro^ pri^ ; on ne^ t^an-^ 
quera pas de la psNK dç; hi Direâiqih ^ de lu^ 
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€xv aura befoin^ pour payer fès prix: un QoU 
ledcMr par contre « qui auroit plus d'argent, 
entre les mains, qu'i( ne lui en faut, pour pa- 
yer fes.prix, ferai tenu d'envoyer le furploa 
à la Oiredion par là première pofte. 

Tous les Numéros doivent être nourris ou 
renoavellés de Ciaffe 'en ChfTe pour le plus 
tard fix femaines .9piès le Tirage de chaque 
ÇlafTe, ce qui s'entend àuill des BîJtets d'aug« 
mentation pour les ClafTes fulvantes, Biute de 
quoi il feront entièrement perdus pour les pbC 
fefTeurs au profit dé h c^ifTe de la Loterie, 
ce qu'on pourra éviter en pay^nc d'abord la mi* 
, fe entière de toutes lès ClafTes. 
, Pour les prix ils feront encore payes qua« 
tte mois après le tirage de chaque ClaiTe ; mais 
«prè& ce tems.Ià l'on n'en tiendra plus compte 
i peribnjie. 

Ceux que lEtaè a chargé de là'Dîredtîon de 
cette Loterie foncer. Baltbafar^ Infpeifteur de 
l'Hôpital , A/n le Sénateur Meyn de Schauenfée 
ic Mr, Weber ancien Baijlif. 

4 V E R r / S S E M S^N T. 

Dana les places çu il n^y aura pas xlc Bureaux 
établis , faute de toler^^w^e ou autrement , ceux qui 
déftreront avoir des Phns^des Billets & des Liftes, 
•'adcefferont en aflEf^n^ifliant les. I^tt|;es « à Afr. 
Audté Bovfy FiU à Genève , qui fera Les Envoya 
demandés, moyenant que les fonds .des.Billeti 
feront remia comptipt^ ou afligoçs fpjyidement. 
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LE S fieurs François Graflèt & Comp; 
Libraires & Imprimeurs à Laufàune don« 
fient avis qu'il diftribuenf aétuelfement le 
Catalogue général de leurs livres, qui 
contient environ dix mille articles dîtFé« 
rcnts avec les juftes prix, tant en Latin 
qu'en François, Italiert, EfRagnol &An- 
glois , dont ils font très-bien aflbrtis Ils 
les feront parvenir dans lés lieux qu'oa 
leur indiquera pour le prix de dix Batz 
(avoir cinq batz pour le Catalogue de leurs 
Livres François, au^enté d'un Supplé- 
ment nouveau d'environ, trois cent artî- 
des. &cinq batz pour les Latins, Italiens, 
Efpagoi^s, & Ângloisy dont ils tiendront 
même compte fur la première commiiHon 
•qu'on leur donnera qui excédera L, 20. 
On eftprié d'affranchir les lettres qu'on 
|«ur addf eflera pour cela. 
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, trm<fttfé^Enigme ài mois àé JuUletefl 
Pertai celui du Logog^iphe, c'ettkscin^ 
Voyelles , • i / \ ^ 

ENIGME. 

Alors Je rui$ fêté dei» petits 8: dés grand» 

Îafs Idrf^ue lé prinfettis ramène fmùwiénét 
y m*éhïïtidotïnetît totis ^ pad un ne w^A fidèlt 
!r Mefl Warré tempérammeat»' ^. 

J(ft 9ai{(^ do ce tlMgpmàii» . } r. 

Qfismd tput le inop^e a jchai^d je fujs utJ^ comnii 
4i,:''" ,/ \f .- - » .gîace, , \ ' , ^ ^; 
Mâts iôrfqùè do téphir^Borée â prisia plaetf '" 
|e me fenstotit ft coup^ feîfi d'une thalevr^ 
Qiii de mes^ conrctTins me ramène le C€a«r. 
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ÉUtdtA 
JOn, J O m R.K AL D« J UlLXi: t, 
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Aie $% %//^ 3 a kfiotây étetm \&é 
dernières 
^6 ' — - 3^ dÊit liftz doiveM 

Uni. 4 à |aoote BECiiRttA liFez Beccaria, 

rS=7i 20 envprm^Q'i ^verrat 
58- 18' après e^ocité Xxiez '^éflicbh' 
iifd. ^ à la noM j^ert:6f/ lifez /»^c&/ 
^. af. à la note ^«ç/î/ô« liTez pafd^ 
t^tt^ l8i* de ce joumah TraduSim lifeA 



AVIS DES EDITEURS 

♦ 
Quelques ouvrages que nous avons éd 
indirpenfablement obligés d'Imprimer ont 
retardé le Journal de ce niois , celui 4» 
7l>re parokfa comme a l^orduiak«r 
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Çi VIT S des Remarques Jur k DiSkm^ 

Suitg.du ime. Mémoire fur les Gouver^ 
* nemens qui doivent leur origine aux 
, Principes Religieux. 1 3* 

Suite du P^ffagefar le Nord^ mx 
Indes Orientales ^ Occidentales - 15 J 
Wipon laa 

'Lettre aux Editeurs du Journal Helvé^ 

^ M^ue 1^7 

[Annonces de Dvres ^ Avis Divers- ï8l 
Mélange d'HiJioire. de Morale & Je 

Thiiofopiïte %lO 

Wers fur M. A. L. 2ii» 

Plan de la Loterie de LUCERNB 2ï| 

Avis de Mrs. Grajfet& Comf. Uhréres- 

À Laufanm* ^^^ 

Enigme.^ ' 9A% 
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